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MISSiONS UR LA COMPAGNIE DE Jésus.

Suite.
M>Ils l fie oirait cienc re cos généêrations d dip'r,'s J' immen"es pil iges lirrées au.

épaisses ténèbres de l'idol.trie. . Aui ii ime temps qiîe'i'lli' couvrail de ses missi
e.T la Caine, le Japen et les ldILee, Is compagnie tras titilitt iicesisaniu t tà conqiuri
au chris ti ailine lus îles dLe la Soud , le Thibel, le M zl, h Ta r ta rip, la Cochinchine
le Csiîibige, le pays de Mfainca, Si:in, le Toîîquii, la Syrie, la P, rie et d'tutaes coa

[rées e cor e ; c qui formait un c-mble île grante-einq clatilemcls de mii toti

oaire Jtsuites sur la sirface de l'Asie. rt tnule part le flamneliau de ticage ne re-
psndait ses clartés sans fLire luire celles de lIt civilisation. Les conquêtes tid la sciei
ce marchaient d" nîctme' pas que celle de la fui,.

On formerait une bibliothèque aisez nombreuse avec les ouvrages des Jésuites sur les
divers poupî-s de lAsie, sur leurs origines. sur leurs langues, leurs murs, leur histoir'
Isure arte et leurs institutions. La Bibliothèque royale posséde un ce genre îles riches.
see inédites qui pourraient avoir encore aujourd'hui leur valeur.

Le commerce, l'indulustrie, la médecine comme l'astronomie ci la physique ont dû il ces
Jé,uites si decriés d'utilee dlécota-rtrs. Mais la postéritî

t oulie vite ; le ci 1 qui
• noulli2 pas a donné à ces pat res rerl gieux la seule récompeiise qu'il; ambitionnent :
trois ou quatre crets peuplî'e divers é'angtlsés uir leur zéle, d:s millions dc marityr.
qu'ils rurmerent cien nulatt leur s:itg ; celui d leurs disciples ; des multitudes innm
brables d'infidèles -îcînvertis lanrs l'espace parcouru du deux siècles : voilà leurs oeuvrer,
et pur ces nuvree le ciel eul a de. couronnes.

a a parlé du l'ambition des .lsite-. Je le dis avec vérité : ils n'en connurent ja-
- mais d'.utre que cette Faim et ceue soir du sailui des âmes dont le monde m peine i con-
..aevoir les inuetiables ardeurs ; et ptritl lesquelles il île r ut pas m,îne comprendre que
tins le cours des temps et au milieu de travaux si multipliés, si étendus et si difficiles
q4uelques taiblcssescuvolbles aient nu se rencontrer ; comein si après tout, pour le
dir.. avec lB-su,-t, il devrait paraître 4tonnaîît que des hommes aient eu quelques dé-

. 4uts humai- l.
Il obéissaient donc à cette impulsion surnattrelle-lorsque dès l'origine de la Société

ii l'en allrent planter la croix dîns hes, sables brûlan:s de 'Ar-iqe. Les missions
d'Abyssinic, dui Congo, d'Angntat, de Mozambique ont duré pour la plupart jusqu'à la
auppressian de la Société aniu dernier siècle.

Mais on me, pardonnera ici une sorte de prédilectic i de anille poir les travaus de la
-sipagnie dans le Nouveau-Men le. L'Afrique venait de s'euvrir nux entreprices de

l'esprit d'aventure dans le temps miêne où St. Ignace ni s-s coinpagnonv se vouaient à
la grandu omiire les missions étrangércs Il était imipossible que cette terre nouvelle-
ment révélée au génie curopolen lie dvevint pour le Jésuites unt vaste tlétire d'eiorts
apostoliques. Aussi les vit-on s'y rendre un colonies nombreuses, et se répandre .eur
taute l'étendue de ces imrenses régions. Ce qu'ils enduréreite d - sauffrîances, ce qu'ils
entreprir. nt d'utile et de eénéreux piour adoucir les murs de la conquête, pour rmi-

pt'rer 'orgî..ii d'une d' min.ation farbuche, pour arracher lt-s hordes saurages il leurs
cuperatition' et A leur barbarie, ne saurait se déJrire. Je doicrai des chiffres.

Sans compter les novicials et 1-s collégrs, il y avait en Ainriqie, lers de la suppres-
&ion, cent vingt-huit mtission, dont treittu-cintq pour le lirésil, trentt pour le Maragnoîi:
dix pour la Chili, trois pour la Nouvelle-Grenad-, dix pour l. Mexique. y compris la
Californie, cu aliaiilla, etc., douze pour le Parag iay, l'Uri.giiay, le Qîuito ; huit inissi
ans françaises dans P 'ériqu' septenitrinic, chiz les illircit-, les Algonkins, les lli-
uois, I Ntuvul..Oluns,ee.; hîulit missions 'ranç aises dans 'Anim rique C néridianaI'.
4 la Mar:iti à -'. t (,i i -loupe, n Cayen'', t-t. Le *:-iaiinp Cîit assez vaste ; il
ofTrait toua I- toncers, toit Les les variations dil't I'dat civîili,é i-t le l'état sauvage.

Combeti de fais le iiissipnniiaire l'e reicontra-t-il :las les restes santglanis de son con-
p'gnon taht que. la dent d -s hâte s ou la r- uiir noait moiits tcrL riére des ca-n-
tiLes avait dévoré ! Il donnait uà soit ainî l'-adeti funebre, puis s'avançait mieux assîu-
ré du cort qui l'attendait.

Qu: de lutte aunsi t
1 

sontenir contre le. pouvoir trop souveint aveugle et oppres:seur
d.: Eiropée's ! Rin n'état éi irguié ce 1peudanlut ; ct dît mins. l' indien vaincu, l' scla-

-te qu'on v.nd.sit tronvit a ses c:éts un défeiseur, ii pòrr, ut consolaIeir. uin appu i.
1an)îis cette noble eiitreprise beaucoup d'évêque, île prêtre-s, d- relgietx co"cou rîrent
glorieusement au mneztia but. 1 n oi de utar:héleni de Las Caees,d. l'crdre de Salin-
Jamint iqueia, Iagrél d'injustes attaques, demeure impériesable parmi ceux des bienfui-

teurs de Ititi niié. L
Quant A la Compagniie, ses annales note ofrent entre auires un P. Claver, suriinm-

né l Carthigéne l'apttru des fit'gres. Si IP'oui veut colinaitrer tiit ce que pet its piire r
d'hérose, le z.le potr le salit des mas ls tlls flégrades. il rit ire 1t vic de cet
hoiîî'e ex rutrrtliaiiire ; mais il Luit stltenldr: A frémir plus d'îe fois dm temeît et
d'épouvanite à Paspect înls iorrilues torturos que iposti bremelt ce linoiveati mnrtyr
allant s'associer -à la destin ée deq plus mllwureux it pou imer li eurs angois-
aea et les ateter aux vertus i la croix. Brébeuf, Lallenîand, Azévto, Anichiéta, a-e

oins resteront aussi . j:ftais parni rnous ers ot vêuérs et le pr.tvoir de vos seulr-
frances et dle vu; extpnles parlera totjoirs éloquemment A nos creirs.

Ein même temps, au peu après qu'était supprimée la Société, dey.ait périr aussi une
doi plus b: lics iistiutions qu'il nit été donné àl la iteligion de réaliser sur la terre : c
cristite hlui,, comme lappe lIC si bien Mu raiai, qui avait converti des tribis
abruties et lérnees cn p euples de frères.

A moins d'avt:r hvré son être tOut entier sus inspirations le la haie, et le s'être
inirdit sous cette fatae influence tut setiment de jusicec, toite iobli pensée, on1 tie
peut prnnfoicter sans s'émouvoir le nom dli prarguay. Et je l m'atrterni pis ici i ré-
reter des inputautinîîs misérables t les jug (ets de Moftesquieit, de ialler, de Robera
ton et dl'îîîîe foule d'utres tic permttettetît pas mîêtme de les exammer,coe tiolts d'y ré-
pondre.

pour rendre un homnnage fidèle uà ces glorieux cotivenir ej'cînprînterai la voix élu-
quinte qui retentit an commencement de ce siècle avec tarit de paisance et d'éclat,

Ts voix qui sut remettre si noblement cri honecur parmi cou, la l- i 1Iq pteéi

de la Loi, et venger le génie du christianisme des mensonges de la haine et des dédaior
de tignoratcet. Un catholiqua, un prâtre, un religieux de la Compagnie de Jésur as
peut pas oublier le inm d celui qui, s'élevant courageusement lu dessus e4 toutes let

x détractions inconsidérées,consacrs le premier élan d'un talnt'sublirme i. défendre la gloire
- des véritta: et des istitutions religieuses. Faible-combattant daîs la plaine, humble
r rîfîit diue Lftmille deapôtres, courbée encoro aujourd'hui vous le poids d'un

siècle de ealanies, il ni'est doux d'acquitter ici la dette légitime de la reconraissslance
- envers ui déf nseur ài j:mints illustre : trop heure.ux de mêler A ce tribut que j'ocquitta

ai no.m de mtes frères,1e flèle souvenir d'une bienveillance dont les témoignages,anciee
duijà, e srt iimt jamais de mni cour.

"istdse pourtant un cule bie éttange," écrit M.de Chiteaubriand dans son immortel

ouvrage du Génie du C'àristiaunismne, ' que celui-lA qui réunit, quand il lui plait, lew

ftrces ioli-iqlues aux forces morales, et qui crée, par surabondance de moyens, des gt-
.erneets atussi sages quie ceux de Mmones et de Lycurgue. L'Europe ne possédait e

cure que di constitutiots babares formées par le temps et le hazardet la religion chré-
tienne Faisait revis e au Nrotmreaiu-M onde les miracles des législations antiques. L-

hordes erraites d-s sauvages di Paragtuay se fix:ient, et une république évan gliqe
sortait à la pirole du Dieu du plus profond des déserts.

sat qlds étaiintt les crands géties qui reproduisaient ces mer-veilles ' De simples Je-

suites soucent Lraversés dans leurs desseins par l'avarice de leurs compatriotes.
t ' -

Il faut hrp- dats les pZes csuivantes, ladtnirable description du régime imtérieur, ps-

triarcal el lire des Réductions: nul poème n'a plus de charmes que cette véridique his-

t'ire. L'étendue seule rn'e-m;êclhe de tout citer. Jedois me borner à transcrire lélu-
quent tabhlau qui réstmne et termine le chapitre cinquième du quatriéme livre .

4 Avec tit gouvernemitt si paternel et si analogue au génie simple et pompeux du
sau vage, il ne faut pas s'étoinnter que les nouveaux chrétiens fussent les plus purs et leu

Ilus ieuaux dus hoina s. Le chanîgenent de leurs moeurs était un miracle opéré a la

vue du Nouve-u-Monde. Cet esprit de eruaut: et de vengeance, cet abandon auxvicer

les plus grossiers, qui caractérisent les hordes indirnnes, s'futaienmt transfermés en un er-

prit de duriecur, do pati:nce et de chasteté. On jugera de leurs vertus par t'epressot
titaïve de lésèqte de Bisnos-Ayres:--Sire, écrivait-il A Philippe V, dans ces peiplade-r

nonubreuses, coîiipesecs d'inîdiens naturellement portés a toutes sortes de vice, il règne

une si grande innocence que jd ne crois pas qu'i s'y commette un seul péché mortel. -

C Che: ces sauvages chrétiens on ne voyait ni procès iii querelles ; le iten et le mien

n'y étaient pas ninie connus; car, ainsi qte Pobserve Charlevoix, c'est n'avoir rien i

s'O que d'être toujours disposé Ci partager le peu qu'on a avec ceu qui sont dans le be-
soin. Abondamnment pourvus des choses nécessaires a la vie ; gousernés parles iene
hnommes qui les avaient tirés de la barberie, et qulis regardsient Ajuste titre comme dey
espèces de divinités ; jouiesant dans leur famille et dans leur patrie deé plus d.ux sentsi-
muenis de la nature ; connaissant les avantages de la vie civile sans avoir quitté le dé-
sertet les chirnmos de la société sans avoir perdu ceux de la solitude,ces Indiens se peu-
voient vanter de jouir d'un bonheur qui n'avait point eu d'exemple sur la terre. L'hoe-
pitalitéEamitiê,a justice et les tendres vertus découllient naturelleimaent de leurs coeurs

A la parole de la Religion, comme des oliviers laissent tomber leurs fruits mûrs au gol-

rie des bi ises. Il nous semble qu'on n'a qu'un désir en lisant cette histoire, ouest celui
de pisser les ier; et d'aller loin des troubles et des révolutions chercher une ve obscu-
re dans les rabanes de ces sauvaages, et un paisible tombeau sous les palmiers de leurs
cimetières. Mais nri les déserts ne sont assez profonds, i les niers assez vastes pour dé-
rober l'homme aux douleurs qui le poursuivent. Toutes les ois quon fLait le tableas
île la félicité d'un peu faeil taut toujours en venir à la catastrophe; au milieu des petm-
tures 1î' plus riantrs, le coeur de 'écrivait est serré par cette réilexlon qui se rèsent.
sansi cesse : Toul celn n'c.riste plus. Les missions du Paraguauy sont détruites les

sairages rasaeunblés avec tant de fatigues sont errants de .nouveau dans les bois, oq

plîontgés viva- te dans les entrailles'de la terre. Oit a applaudi A la destruction d'un des

plus beaux ouvrages qui fût sorti de la main des hommes...
La fin att prochain nunéro.

LA CAUSE DE LA LIDFRTÉ, ET DE LA RELIGION
GAGNF TOUS LES JOURS A LA DiscUSSION PUBLIQUE.

l y n six mois, on nous diisail : Le parti du silence cet le stl qui ce--
Vielie à vCtîLre position f'ible et dépendante. Si vous parlez, si vous r-a-
n'ame si vous anisi-sez le publie île-vos craintes, vous êtes ptrdults.

Not, a 'ons kait voir quil t'éiait prs t propos d'écouler cette prudeice h.-
mnne, et nous avins pnrl.

Mntlemnrteunn, t nous dit Qutnvez-vous gagné à lotît ce tapage 71Les
Chanlihres ne vous en sont que plus hostiles. le Cotuivernent'o est frrir-

et l'esprit public, qui se rapprochait insonsibemoent de la rt.ligio n. s'en éloi-

Etin fle nouvenn. " Tour -à coup, ce iuuvenet-ni s'est arrllé, itOis dit M.

Tnit'm's la délin tec n 4ucéd l a s o
Voici ninire réponse : 1 . il est raux que nous ayons perdu t 2 i cal

sûr qulenount an'tansieigne.
S*» . Ce spt ai dans les délials tout p r ohnes îdes Clamibres, ni dlas lea

ýCIions des nlnaires, ni tIinns les (lreguts <le la Iu'en t ii<is lis dé-

e titons < joirinnlinma qu'il fautl éltuier les peris oui les progrès de 4&

rteltkin ; 'est tirsas les temnples, et le plîîpari de cenx muitnous nl tes t

ul'y viennent pas ; c'est, dans l'étude îles ConmscienceS, et nias adlvrirç:mres l

'ten oteupaent pso; c'esl, enfin, rans lotis les rpports idu saint miiniistére dev

fnes, C, 'videmmet, il n'y n que les prtIres qui puisset-tbin en juger.

Or voici ce dont nous soitmise9 Ers, et ce que nous pouvnns prlutoC ta'è t

Voc. 7
No. 8O.-



ÉL~~GES Rl~LIGIEÙX, SCIEN'1'IFIQUFS, POLITIQUES l.T LîTT1~flA IÏ~ES.

la face du ciel et de la terre : c'est que, depuis un an, les fi us spirituels du
ministère pastoraI, pour ce que nous en connisson, n'o1t aunennt di-

minuó ; les confessiuns et les comumnun n'ont été ni moins nombreuses.
ni mls onsolanies: les peuples n'ont point ce..sé d'accueillir pmtlout lerr-

pasteurs avec empressemenh, respect et vcofanc : cet, S'il y a, comtie lous

le pensons, quelque di'firence, elle est à Pavantage de Eglise et le ses mi-
misres. On peut s'en assurer à Pais méme, où les paYiong irréligieuse

savent exercer tant d'empin. Jamais peut dîrm, depuirs lingtemps > ne s'y
fit ta de conversions notables qu'aux dernières ftes pasales ; jnirais il
ne s'y organisa plus d'œuvres chrètiennes que depuis un an; jarunis nous I'-

vons trouvé les enfants de Paris pis empressés à courir publiq u emnoev 1.11

devant du prêtre, et nous ne croyons pas abuser de li coulnmie aitiié douit
tous honore le pieux et savant preiat de cette p.suante capitale, nrv-
dont ce qu'il nous a conRé. Jamais il n'a vu de jeuneSse plus pieuse que
celle qui u i l dét présentée ourla contirmation dans ses dernières tournee>

pastor0les. Or, il est bien clair que les dispositions des enfnis sont la rvé-

lation la plus idèle de la disposition des flaimilles. Certes, ci les pari'ien-
ýétÀient irrits contre nous. il serait impossible que les enfans ne s'en ressun-
'tisent pas. Eh bien ! c'eêt tout le contraire qui arrive. Il est donI 1-X

ýt.e le mouvement du bien se scit arrêté, il est fu que la diftiu.ce ait suc-
-cédé CI 'empres-cment.

Au moment où Pon met tout en oeuvre pur efli'arnyr et poar décorr
nos i'rère. il imnr;por!e le le ditre, de le dire bien bai, et de le redire encore:

Non,(a catus de la Religion n'a rienperdu à nos d'aas publics. Neu ver-
ron- luin à Pheure combien elle y a gagne.

Au moins, nous dit-on, vous avouerez qu'il y a maintenant beaucoup pl -

d'excitation du côté de nos adversaires.
Cela peut dre, et nous loulons hien adlmeire que cela soit. Mais cA

ne prouverait-il pae que la perte e.st de leur cô:é ? E t-ce qu'Il est dan- la

nalure de hAmme de s'rriter quand il gagne«?
Et bien, puisqu'on nous y force, nous altors mettre à nu le véritable étai

des choses.
La plupart de nos gouvernans- occupés avans tout de re qu'ils appellent
VÈE!a, la raison d'Etat, le., inréréts de PEtat ne cunsidèrent la religion iltie

comme un ressort :econdaire combiné avec les autres dans la mnhine goi-
veron'mental et fonctionnant avec une docilité toute pa sve sntu la iain

suprrme de c.e qu'on appelle les pouvoirs publics, et qui se -réduit le plui
eouvenit à Palrbiraire indéfini de ce pouvoir nouveau qu'on appelle l'admi-
nistraton.

AssurnmeEnt, dirons-nous avec M. Thier , il n'y a pas aujulrlbui
grand mérite. pas grande profondeur de vue à reconnaitre que la re itir
est un des grands besoins de la sociéte humain." Nous njuterons même

qu'il est dans le devoir des ministres de cette religion te te bi.hisante d'ap-
porter le tribut de leur concours au bonheur public, non seulement en su-
mettant les individus au travail de la civilisation chrériens, ma aussi en
venant en aidè aux puisances de la terre dans les mutes des lois éternelles.
dont ils sont avant tout les organes et les agen's.

C'est ce que, malgré les opinions persannells de qelques-uns de ss
miembrer, le clergé catholique faisait depuis treize an'; c'est ce quit! Éit
disposé à faire avec un zèle toujours croissant et avec une unani noe lou-
jours pus complète.

Lus hoones du pouvoir s'en rej.uissnient et ils en recueillaient les rmis.
Flu ieurs d'entre eux, sans doue ne voulaient pas en abuser, mais d'aul r

croyaient que ce concours du Clerg dlevait lre san' limite; que les Ch:in-
bres, par le seul fait du vote de son budget annuel, PeArlaiert dins la chis-

sincatioun des fonctionnaires pub'ics, et quil tait chargé par le ititru des
cultes de faire de la noirale au proit de PEîat, abs*iitment eet les ar-
mées fint des campagnes, le. tribunaux des jugements et les t himbres des

lois. On voit que c'est le sys:éme d'une religion natiorah et nu> en prîr-
leresi plus tard i il sufiit ici de constater lq fat, qui est i nuliî n'.

Le c!erge cathlique n'avait pas ù s'rcuper, au moi s publiPumen .
de cette prétention exorbitante de ns gurvernanet :niut qu'e'a ' .e reve-
Uit pas par des exigen ces inaccmptables. Sans s'aveugets'er sur lur-- t"iiilan-

es, il continuait à le. seconder loya'enîeIIt. se ré,ervant de · 'arieétr seile-
ment au point où il ne pourrait pls obéir aux hommets >uan' d..îbir à Dieu.
De là, la .ai: 1 de là la satisfaction du gouvernneet à li'~ili: du Cterw.
qu'il cherchait, il faut le dire. : s'attacher tnuîjuri Je pd u on plui par des
procédés bienveillants et des faveurs temprele'.

Mlai, des lrinîcipes faux conldisent lôt ou mai à îlo faurs demparch-
L'dée que P Etat us: tout rmoc ne'sa'rmn: rette conc6l-ien. qe 'E.
glise, co:nme les diver.2s classes de la 'ociété, dmit toujours s'inehîer dlvnti

les arrers; et alrrs les homrmes 'Etr, San, ociupcer des droAs de 'Uti-e.
ont préparé de ldis destructive, de la fi des pWUpms. L s mni-sae de eene

Egiise sainte ont d'ahord et longtemp., nverti dans lit secret I-s f.brin teurs
tsuîpréines de ces lois perricieuses : on na tenu aucun compte île iure ,-

riueus et presanies réclanatious, et on Vi.o a fait dire hardiment nir 1- 'r-
gane lus vulgaires de la publicité Il ldira bien que voi, î bri-riez
commtre les autres. La Clergé a réponidu : Nous avons îrilié pur viu
nîos opinions politiques et nos afTections prives ; nlios oume, jque là
iincèrement à vous ; tais. sacrez-le hiet, nous ne ercrifirons pour persuro-
ne les in ts et Pavenir de la religion.

C:pendat, jusqu'alors-tout se passait dans des rapports imines et srcets
qui n'étaient ¡·s encore dépourvus d'une conGauntc utue!!e. Qluelque:-

voix seulemet signalniet les ravng's eantus dans lhitngo de la SGi chié-
tienne Mar tune philotphie insensee. L.e reste l- I pi,ep al se tiuait.

lais qad une Ilis ce pr j.t d soumettre l'dem-i emnt de tines tee
doctrines ù un pouvoir sans crypanu" fil devenu mamsfte, les Guigels
chréitiree, wurjrise. e pret qu' sandali,ées le 1n î î inactionl en n r,

unis demand'ret ri lno vuirn livrr à l'%ventre l Yd de leurs enfn,.
D'u airre 'ôté, leshonnie, du Puni oir donnaient pubîîim nto nitre eîlîn-

e -îr h-tur unri - ysteme coirm. u' preuve -e re pprobaiin t-uei,
VI de notre (yoertoini . oe "ilenc,, ayn-i ictrpuu en présen-

ce de' 'larti erliuites, uiiai doe detni un r--i .em udn'c : il e falu le
rompre.

Nius l'avonsfîit <r des pr:miers ; nlts avonu dtiaindîé 1- muainien uit
la paix. non pi m mi. au nom dlit e 1 .ttlisî', miai, lu nlm <ll J lîte social ;
nous avnrs temanl la paix par ie qu'i y a d - Plum précieux pmur Phom-

me : par la lIihte, par la liberé 'ni-e, par tl libii puer :oulr-, sans pri-
viltée rnwiu -ans exveption. On ne nouS a iErs rndui , mais on a <m-

tittiié proVoquer a guerr', l vi onnos a fait dire, toiutjour.4 parl l'tîngane inu-
sultnrt du iurnalisme: Nous ne vous erEgnins pas, car n'us avons pour
nous l-s Cl rnres.

A cetie déelaraion firmet-lle de guerre. l' Epcepar, sans s':re nucune-
rment conceré dras son ens -nble. mais emuluit Pur le sentiment d'un de-
voir qui tie pouvait plus etre lotreuix. a lait eitiindre le eri i'alarmire avec
une adirhale uniformité. Il a dit :u Pouvoir : '- L'enî-eigunen tient aux
dîirinue et les l cmriies iennit nux conrcirn's. Or. hîs contscieles no
som las de votre dumaine ; elles vou, éhappent île drit ihlin, et vous

mémet von- les avîz Jllanrées lîlres de voire cnrtob. par l'art. 5 de notre

Charte. Noup, évélu...nous SrIIIne pir voenioi d.n-eurs des frntchi-.
se' de la ronsei 'nn'. Nous déclarons dont-, %:u-e tî,trt pouvoir ht.main qui
vnoe son -anntu:re f:at un acre lrnaurion, et que de plrs le pouvtiir pu-
blic, tel qu'il esi 'onsti-t cr France, ne peut Iras tir cette usurpion sans
une violation formite de -'s tropres rnigemen--''

A ce raiinement ci clair, sur lequel nous reviendrons encore, M.
Thi;ers n'a pas même essayé de r'pon-rI. Trop habile pour e f.urvîyer
dans les répliques imptui-sates <ne d'autres ontît balbuiées, il a onis notre

ilj-ction et il -'est cottenté de dire et de répéter oluennellement :Etat le
veu n;iSi.

Ain P Etat veut viOlenter les crne.inrs . et nous, ea vertu du droit

natnrel et de droits de l'Egise, nou d'clrons qmu cette violence est vecr-
iége, et gue le pouvoir qui se lin permettrait ne pourrait p.'us avoir notre con-

couinrs.

que s'eniit-il 1 que ceux qui cotptaieni saris limite sir ce concirs, qui
in jut;"isen qui je' irouviet ben, se fi -rm, se rment. nous mena-

rent et iherahent à niu' in"Oirer I ln peur cm des regrets. Ces dtmon-

trains s"nt l'rn natrelb-s ; nous comprnreionis bi s Ialres du tii gouverne-

ment. qui verrait se "rur d li iet apui moral -le la religi,,oit dant uM. le
rappnorur a iin les w"W ulaires inil/i','rcnrs, comme les plus /mules, coim-

prermnrit le prix et 1-i se. ié. serions. pour niire comtéple. affli-gé
pr'ilf,îniumiintlu e mr 'e- ch-ees ihtIl!iques conp lr.înies à ce Ion..Maige'd.

rommi Frunçai lamneoup Plus que conuîe ir'nes.
Le Ceig. n w rmiran' n'nirntt rien à r, er qme des faveurs préciem-

il est nai, mait dont il peit -à la rig .-tir -e paseser sneos î'esser de remt-

pIr Sa divin. mi-'E. Il est le sel de la terre : le monde ne peut se pnsser
Je lui ; mais il net se on'ser ci monde. L.es Chambrerançaises lui sont

oppeée.nnai- re ni'e-t ni ar le SnIt ,b. Ruie, ni par 'Aréopaige d'Aili-

n-- ue est f.uite la co-nintie s--iriuelle des nations. On le vIit doner, oe
uA pa de- non e- é qu'Il y a perte, nui ce n'est pas de unre part qu'l y

a rolère.
Et quant à w- irs prntns de lii lus -m moins défa':ivorabules à nore

cause, mvyon bien sûr, quils étaîieni anis la r6te de ceux qui les ont prope-

'os avan qw rue s ,mui-,î rien dit. Cela unis rappelle d'apostrophe d'ur
pair de France à \l. d \luiambr : "l CI- vous. lui dit-il, qui, par vos

exarraions. ... s rs' une la loi v:xern es -certifi. ors d'études. On au-
rait r n' 'eur <h.. .t.nii:s I Fribuntd -i vous lIes i-rssi'z moits vman és."

C'est tnii (ir.:'ur mnn n i' el epd rarluailn-si ; or Iris t ais ivant la dliscuis-

in. y' prf--r lu .tiin &re ptini l'li uim. do certifita iltiu .
NoIue n'avon-l done rien peru à îes d'balts ; mais il y a lis: nous y

nvnus aniené.
1 = . Leemi *r-Irr 'mIre quu lu Cleri riher'hn,parce q'il est la seur-
n'e t-ouck- nio'rs.î'e-t ' trlimphe de prie-s.

Qi.iutu ls rai princie ,t oiencurre moronniu, il ncee à les mettru
anu jour. Q nnrid I, o ni r ait' li prit, I ielfnorce île les fluire passer dans l

- uir, cl du .- aur d:rs la ur iti'.

Noen-qui sanu, et' qm c'epst que la convrsirion du prher,nous nous r-
jnisson ns uniti l II'n Pm m-tit t i t hoi nnire, coupa ble t'ailleuîrs. teconnaîrre
,eiiinnti de boucihi n ,us veriis rr l'.

Cîr'ie, nou le iavons -i, l'aritrlu &--s Chamr Pmt lon île nous tre
favorbl' ;i-t rnoui devions nous y neitndre iuisu,îne la question n'y Ct pus

nrpriaep à no'r' pirnt de vie, tri "Ist, elon rinoI,',, vrai. Ce que nous
I vins donc: deirer Il'ibrd,c'était que cetrtainrs principeî's y fussent procla-

m- et reconnu".
Or. que ti vérié pr1 'eent-s ur l-sgnell'sla plupart -le nos gouvernan

'arnt nas r'flec'h, ri qni leur cent élé tri-es sius le- yeu'mx avec une pre-

cision ei une pi .seaic de pariles qui ne laiecnt rien à dé:Ircr.
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Mnin., avec son Expos. dêles motifs à la Chambre des Déptités, M. Ville-
iiiîin eYst bien g irdé dle rétablir l'analgie eiphalique dont il a.vnit tiré Fi

ganid pirti -a la Cla ire le 'rs,ttre l'a nic, iei et le nîuiveatu. régimne d'en-

sec:gietmenît en Fr:ance. DXeîpuîis iet les éloqrtts tléfln-eutrs die la liberté Onil
miionrtrê Si adniratl.let .vi, i la tilTùrunc:e prof m iel qui existe ntire l'Université;
se.jdquei dut unuiîh aciîtuel et les untiversités esenîticllc'ieit catholiques
ut rivales iiinuirifoist ; tlepuis irtout que M. Giizot lui-même, poir .l-,oi-
neur duI Cabiîer, s'est vi rmiirnitrt, ditisti la séance lie 9 mni, le rendre plei-
ne justice aux donlil'î dle l'histoire sur ce point que son collégue avait emi-
brouillé à plais r ; tilepis enfini ue M. Thier5 vint de reconniriîilre furniel-
lement l'rigine cdcitt tes au iennes tniversiteé et leurs rivalités -
préêî:ciuses a ' mutil t.ion, et la concurrence que l-ur firent juîsîqu'aiu bout lei
ordres religixix. rl Pi it purenn.ît conîventionnelle- et .itmpoérilsint du mi-
îuutpol., c'est maintenant uin fait mueomestnh., ql'Unversité actuelle p'a

pas d'ancêtres, tt'.-lle est e tppositin fg-aite a .vec toute notre histoire, et
qu'elle noirs zîimoe, stis ti régime de liberié, un joug fie jnmnis la Frar-.
ce n'avait ni importé ni connt.manie sous le rògne de ce qu'un aipelle l'ab-
solutisme. Et erinbien d'autres princiies procinés, et dainS les nagii-

-fiques dêbats de la Clia mbre des lPairs, et imétie dans ce dernier rapport fle
M. Thier,.

Ainsi, l. distinct ioni escrntifIl ent r l'iri5tnuîct<ion publique donnée par l'E-
tat, et Penuetgileiteit privé pour leuniiel le liberté est lirornie, ce lditictiot
qu'on a si longtemps cheriié à ilaru nire pour donner à croire que nous le-
mandions le reiveremit de t Univerité ; ee dislirnction qui Fait si bien
rossnrii le droit lea finills, n'a-t-elle pas Ùié proclamée encore par M.Gui-
zot dans cettt miie sne dut 9 tai ? et M. Thier; le vient-il pas de
l'admettre cri expirimnt, cnm .Ifl tant la penllée unaine <le la Cummission.
le voeu que I'Etat eût le droit de lir-rtion de l'enseignement public, et le droit
de surveullance i leneignemni priva ? D'où il suit qu'il doit y avoir er
France titi enýeigniemi1enit tluite que ielui que dirige l'état, et que les amis de
la liberqé ne In demandent que pour vet ens-ignrement privé ; il e-.t insjure el
caloninieux de dire qu'il demiauent ln rliusne de- l'Université, ce que, au reste
pers.onne ne dit p iis. Voilà lnie core un pas <le fait.

Mais l'est-ce d'nn rieni que ce coritè respectalble établi pour délivrer les
cerlificntis dte mourlit gqi, préîédemmint-nt donnés par le mnire, n'utnlienti
qu'une pièce i.usignifianteu et uine aranrie dérisoire contre laquelle nous tious
étions hiauîiîetment récriè' ? Croiît-onu r an urait rendu un médiocre servi-
,ce à la morale rublut. si 'fn blgeni tous les instittuteuirs primnaires à pui-
ser à une source semblable ces 'ertifienîs à l'aile desquels moinîtenant.
ils trompent si souvent la crédulité <les communes, et font ensuite la déoan-
.tion des pasteurs i

N'est-cie rien que cette flétrissure imprimée nui front de le philozophtie
univeriuaaire luar les delibérats retentissintes et le vote flormel de la Hu-
te Chambre ? Et genuand iniimême le. honnorables Députés rendraient at Con-
seil-Rîyal les auiions que les illttes P)iire ont transportées ntm Conseil
d'Etat, re lui, nu frond. est fîîrt indi(Terenii à la ca use de la religion et de la
liberté, croit-on que cela pourrait faire oublier que l'enseignement de lu
philosophie, donné par 'Elnt, a été déclaré suspect par le premier corp.
de l'Etat.

N'est-ce rien encre que les aveux que vient d'exprimer M. Thiers titi-
môme sur le beroin îde certains ordres religieux 1 Certes, quand uni pa-
reil homme d'Etat déclare qlire " les congrégaionîs ayant pour objet de pro-
,curer à des âmes faliguées Lu monde le replos de la retraite religieuse, peu-
vent être regardée- roume touît-à.fnit inhérentes à la religion catholique.
quand il dit que, dans la prihibition proposée, il ne s'agit pas de toutes les
congrégations, ouais de quelques unes, d'unie en particulier, de celles duis Jé-
.auites," quand il avoue, enfin, ".qu'on pruit ne pas poursuivre les individus,
ne puas chercher à savoir s'ils sont assembiés sur le territoire, de façon à fuie
voir qu'ils existent en congrèeation." n'e.t-on pas cn droit de croire que les
raisonnements cprimités pan le. 'vêques et siar die savants publicitcs, sur loi
iausse interprétntion donnée i ln I constiututionnelle du 9 février 1790.
commencent à être 'onpris et giûté 1

Enfin, et surtout, n'est-ce rien que les professions de foi catholique si
magnifiquement expîrim des à la tribune die la Chambre des Pairs quand, le
16 avril dernier, i\l. de Montalembert prrionça gonf premier discoulirs sur les
libertés le tElise. Ses ar-versairs me surent comment exprirmerleur iidi-
giation, et ses amis eux-mêmes fure-it etTrayés île son cournge. Cepîei-
dant cette paroe <le foi cur, immniédiatvmnent aim sein de cette Fraric- scepti-
que, umn sti'ccs inouï, ci, aprè', avoir étonné et presque révolté la noble'
Chambre, elle Il subjugua i et dirlt ni les six semaines de la discussion, el
parmi tant d'autres paroles, nitmirible de tuilent, aucune n'exerça sur celue
illustre réunion une puissan e aussi nirveilleuuse. Seule, elle seut la vertu
de tenir *-însul mient dans le silence, le retsletct et l'attenuion, unie immense
majorité qu'elle blessait nu coîntraire sans relti'e. On ne saurait lire tout
ce qui cet étonnant succès a diinné de courage et d'espoir à tout c qu'il y
a de chrétiens un Friance. Le jeune catholique. quelquefois isolé dans ses
babituides saintes, a compris qu'il était beau de marcher au devoir avec le
petit nombre, et les Sêgiîier, les Barthélemy, les Betugnot, les loutalemît-
hert hîi pn- rnissnien t d'nunamutt plus grîands qu'ils étaient sels. Le respect'
humelr, si riiiulement futueste puirmuui les htommsrnes, n'a plus semblé pos.ileii'
en presence de cette sainte hardie-se d'un fidèle qui trouve sa gloire, méiîse
devant le monde, dans gn fidélité.

Des feuilles qui ordinairement se font gloire de leur incroyance, d'autres

feuilles, organes le l'hérésie, ont rendu hautement hommage àla supériorité.
Piun hoitmme de conviction su r tous les politiques et les diploimates de ng.4
jours, en serte qu'elle a brillé de tout son éclat, cette parole qui autrefoiz
ebrania, détraina et fit.crouler puur toujours:lc inonde païie avec les a.r
iées, ses soplistes et ses Césars : Hac est victoria qui vinci mundum fi-

des nîoslre. Or, nous le savons à n'en pouvoir dositer, l'illustre comie..de.
Monta teimb -n eût gardé le silence si 'Episcopat n'eût pas parlé d'abord..

Or, si dans une question où, de Paveu de tous, se balancent les destinées
îe la Fratnce catholique, les cathll iques n'eusent pas pris prit aut combat,

-es ennemis etussent-ils manqué de dire , ce graid culte est mort ; sa.bouche.
e>t muette, piarce que sou cSur ne but plu. ? iVoyez-..on. petit le. rouler
dans la poussière« le dépouiller ignominîieusement, lui mettre avec in'sulte
le pied sur la flace ; il ne remue plui,il ne parle plus, lain'est plus en
lui.

Voilà ce que vous espériez pouvoir dire, ennemis de .PEglise de .Dieu,
et vous vous irritez parce que désormais celte bravade vous est irnpossible.

Noîus livons lotic gigné ; et parce que, en rendlant les discussions plus sl-
rieutsesý :101S avons fait déjà reconnnîrre de précieux et féconîls principel
dom il faudra bien que, tôt ou tard, la raison publique tire les conséqtences

t parî'e que nous avons fait avouer, même aux mains clairvoyan.ts, que, le
catholicizne existe encore en France, qu'il a des droits, qu'il veut en- jouir
par son alliance aven la liberié cornsititutionn ielle, et qu'il est bien déterminé
à n eesser ses réclamations qu'au jour où on lui aura pleinement rendu
jul>twte. 

"Ai reste, la commission dont M. Thiers est l'organe constate bien notre,
existence, puis -qu'elle nous fait l'honneur le s'occuper dle nous, et en
ferme.s généalement très convenables., dans la plus grande partie le so~n
ra pport. † P.- L. Evêque de Langres.

BUL LE T1N.
ANonvel évéue ; nouvel archevégue.-Retruile ecclésiastique. - Service pour

l'évêque de .ancy.--Compagnie des Terres: établissemene canidiens.
Nouis sommes autorisé à annoncer que la rentrée des éculiers duCollege

de PAssomption, qui était fixée au seize du courant.est remise au vingt-trois..
Ce sont les ouvrages die la nouvelle bâitisse.qui ont nécessité ce retard.

Nous devons enregistrer de nouveau la nuvelle intmpe r te dont nous :-
vons fait part à nos lecteur. dans notre Extra de vendred'i dernier. Il.eat.
maintenni certain que M. ludon, V. G., parti de Rome le 25juillet dernier:
emporte les bulles qui créent évêque de Alartyropolis (ancienne ville épie-
cale d'Arménie), in partibus infidclium, et coadjutteur>de Mg de % oritré-
aI cumfutura successione, Messire JEANc CHARLRs Pri.-cE, Chanoine Ti-
tîîlaire de la cathédrale de Montréal. Cetle faveur accord- à Mgr. de
Mauiiréal, par N. S. P. le Pape Grégoire XVI, est un nouveau gage de la
sollicitude pastorale du père commun de tous les fßdéles pour ce diocéseret
de l'eztine et (le Paffection qu'il porte à son pieu.x évêque. La multiplica-
tion des putntifs dans ce pays est aussi une preuve noie équivoque .h lac-
croissement prodigieux que la religion prend tous les j urs parmi nous..I\Iais
il est mîîî nouveau bienfait que le Saint Père vient d'accorderau Canada, qui
te peut manquer de porter la joie dans le*cour de tous les fidèles. Sa Sain-
tl, dons tle consistoire secret du 22 juillet, a accordé le Pallium à Mgr. de

Québec, d->nt l'Eglise vient d'être élevéc à la dignité de Métropole.

La retraite ecclésiastique du diocèse de Montréal, commencée.dimania
soir, 1er. de septembre, s'est terminée samedi dernier, le 7. Elle s'est faite
au petit séminaire de St. Sulpice. C'est M. Billaude- qui a donnéles in-
tructions. Le peu de jours de» sa durée a permis à presque tous les curès
d'y assister : cent-cinq prétres y ont pris part.

Le S octobre prochain, il y aura à.la Croix du Mont St. Hilaire, un ser-
vice solennel pour le repos de l'âme de feu Mgr. de Forbin Janson, évê-
que de Nancy et de Toul, Primat de Lorraine. Nous ne doutons point que
les fridlies ne s'empressent d'aller payer au pied de ce monument, élevé sous
sus auSpices et qui témoigie si hautement de la vivacité de sa foi,le tributde
leur reconnaissance.

Notus attirons de nouvean l'attention de nos lecteurs sur l'annonce de la
compagnie des terres, qui se trouve, aujourd'hui dans nos colonnes. il
est douloureux de voir chaque année un grand nombre <de jeunes gens'can-
liens, passer aux Etats-Unis, pour y faire, on peut dire, le pénible méýtier
d'es:daves, tandis que le pays manque de bras. ponr défricher les forêts im-.
menos qui nousenvironnent encore de.toutes parts et qui couvrent dos funde
si précieux et si fertiles. Qu'en résulte-t-il 7 C'est que tandis que nos
compatriotes 'ont ruiner leur santé et perdre leurs moeurs et leur religion chez
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ati voisins et,- que réduits en servitude et condamnés à faire di la biquea
soumme autrefois l peuple Hébreux chez les Kayptiens, les étr n :crs ai 'i

aient de pays lointains exploiter nos terres, c'est que les Aimérieni as eux-

mômes viennent spéculer _.ur les richesses apie renfermaeint les arlr - si uls,

de nos forêtî. Nous ne concevons pn crnment nos pirzamiers citaiy. n* a

ent'tant'a coeur la prosprité aie leur patrie et qui lui portent nai ainoursi pair

ci si désintéressé, ne prennent pas les mesaures lias plus elrpts i !s Ji 1 5

efficaces pour arrêter et faire cesser aine plnie si visihe,s dolimmngeable et si

dégradante pour la nationalité canadienne. Nous espérons que le reaas est
e.nfin arrivé où la lùgislatire prendra ce sijat Si important- en sa alas èéri

cuse considération. Nous croyons connaitre aussi tissez b:en le clerno , -
lndien pour 'être persuinlé qu'il secondera de tous ses efforts les notvenus ~

uablissemens-et qu'il-ne mannquera pas d'engig'ur et tl'encoiragier la jeuna;se
du pays à profiter'de ecs circonsîances avaningenles pour s'éablir. Nous
colmes persundés de plus que, si Von commern'e par assurer les se it.rs ae
li religion à ces noetl'lles colonies, il ne mnanquern >point de colons par las
peupler. Nous avons eu l'avantage de viiter, nous mmanie, in, ih. ea's éta-
bliesemens tellement nouveau, que seut ans auparavani on n'y trouvait ne
deux méchantes cabance, encore étaient-elles abalnanées. Un -.u1l rusé
s'intèressa à cette localité, eangngea la jeunesie de la parisse à y prenlie
des terres, les encouragea de ses-conseils et le ses exemples, leur lromillil
surtout les secours de-la eligion, at moins une na deux oa.ai dans le enur-
de chaque année, et par ces-moyens il réussit tellëtion à y faire ém: rer bi
population surabnndante de sa pruisse, qu'au but de sept nas, il y aic a
plus de qiatre-vitîgt familles dans cette localité riiguère inculte et léserte,-a
le nombre s'en accroit tous les jours si considlrblemaieint, qu'il faudra liienl-
tot en faire une paroisse. Nous pourrions riter nenre l'aaautres exempes a:-
ialogues, mais il nous semble que celui-ci suiit pour faire cnniprendîre qie
Is jeuresse canadienne n'e s'exè-patrie que faute d'e'ncoaag 'ai ci a ie ce
:'est point du toia. par inclination qu'elle le fait, nais seulement par ine iai-

;aérieuse nécessité. Mais on romprend quae les Caaialieris regndernmiIî auver
rison, les secours de la religion comme inidispensih!esa pour pouvoir se i.er
euns-ces noivelles habitations, et si an les voit passer cahez nmiu voIisins pnur
, subir le trite état'dont nous avons par!é plus iait, Plluôt que dl'aller :lèta-
blir presque seuls au milieu de, foré:s, comme fit les étraîngers, ce a'ea.

que dans l'espérance de potavoir e procurer pend.iant cei exil, les rm.vyen:.
de s'établir au milieu de leurs cuincitoyens et i'atre poiit Privés des avanf;i-
ges d-: la religion. On sait aussi que les'Cinadiens ni Peuvent vivre isolée,
et que ce n'est qu'avec la-plus grande dii'ulté qu'ils se tont aux cauuaes
des étrangers. C'est donc surtout l'iao!eneut, le-m-lange des êaraargers et
15 d:fficulté ou l'imnpossibilhté d'observerla religionra qu'il Caui conti neier î a r
ikire dispairaitr', si l'on veut .attirer les Canadiens dans les Towms On
Iea accuse quelqae'iis drétre casaniers, mais oaa se tromnipie a ce n'est poinit
k distance des'lieux qui les eff'raient.

Le nouvel êtab!isse-nent dont noas avons parlé, est à plus du deouze
3Heues de la plus voisine Pnroisse, et cela i'empécie pas qu'on n'y emiireTous les jours, et que les jeunes gens de, paroises environnantes ne sy ren-

aent en foule poaury prendre des terres.fl en sera ainsi aartout oùi lfurmera
des établi2seméns puremient caad;aJen,, et aiaxquils on asurera les avantage

Sla relUgion.

NOUVELLES R E L G1EU SE S

-Sa Sainteté Grégaire XVr a illa le -2 iaHlet ait atin, can.; le pa-
saisc as2;aeliqia de Quairinai.l, -un consistoire secret lù elle a prou-ata é les é-£lidos stiivaurite2 a

L'ilgise métropolitaine de Bénévert, pour Mgr. Duitaunuaîti Caîrifai ihi
Tractio, prare et iatrirce nîaiplitairi, clere dis la Chambre et iembru îe la,Congrégian de Dûtvi.'iin.

ie l prfe eude ossano, ptur M. ['rre Cilento, preu le Na-
.dse d ei'ur ' l a le celte cupiaile.

SL e Guimcopamle d r ero', poar M. laiuno 'erntiri, préire di dia-Sde Gubbio, crnérr alianear de Siaaiee, eair-general d'As-

L'glise épiscopl/c de Li pari, nur M. n t tisit1? aréire :le
Lucera, exanaiiateur plro-ynnal du droese îe Nuain et litP i ' •

Naple s, prcifosseiar du aIIéouIgie et d'thitoire ecelsiastique du lycée aUrchai6-égopal -le Naielee.
opos de Tapn pour la IlP.Vinlcen4t-Maric Murolda,;rétre.

de Miuio, proresszeuir de la CLgétiun diu St.-RèemHeur, vi,-iie r..g2 , .
aîl,,et consulteras dit) sain Ordre, loiteur en hlugie.

L'délise episcopale de .oho, pour M. sephivaitni. prêtre de 'nr ha-
dlica-èsz de Capotie, proitesuir dle thlogiî dogmthp.e . a morae, et r ciur
au seiînaire le Caaoue, priî,iîîi r del l'eglia.e re n ie e.tu-s tO

prooiatîeiir h-enil, ,*xa aer pro-oynail, et oictier ti ilié gi.:
L'é.-/ise épr.cdpale dJe aaiuy pour le R. Pl. Pmie t ez. piréie e

îl:oîc (le ParnLuaîy, pi>f,- dIe LOnbl lde Siat- aint!o.ia, prîf. t'af-r d

phldosophie et die l thaiîgie, curé de iary;î u. et pio-îcaire capalaire d
aragui g ia y.
L'glise piscoerle de 7'aumzanquae, in partibuis infideium, pour 1M. Gor-

ges iltadr, pi tre cils Diocee du Tives, cbanoine de la qailetèdraile de
Trvve,, vieiare-güneail de lévèao c de ce dicèse, ti oarime son llingnt.-

Sa S:iiteté, après aant coîro ailcation, a elauite eléé et pricl-
mlé iarilial le a Saaiite ie r dîaiae, del'Onire des Prétn s:- M .

Domii nique Caraifa dc Traetio, arclavqueétc de Btn-aéei, né Naples lPs 1.
juillet 1S05.

En uitre, clib a crrL- quatre t.sres cardinaux et les n r&-era é in petto..
Enfin, on a fait à.Sa Saieiié l'masinice du pal/in- pour PIéglie nétru-.

poalinne ie R-anno et l'égli>e de Quélîe, au Canada, rêceanent Lh, -

par 'S. S. à la dignité de metropol.
-Oa écrit le Roiîe à 1 iniver: " L'arrivée 'ta ès inopinée ii génest-a id-

aî"sjor conte PratiarroiT, pricur air su prCameu do, Synode dc Riissie dii an, nous-
c'aliaal, y a produit la plus vve sen aion. Ce voyage paiadt avoir pour

; 1ihy.t P uuvertiare de quelque nem- eiiiuin p>ersoninelle enatru in Saint-lrre er-
lciupereur Nicola4. Si tete .1ppusin a quelque vérité, le rôle du i.egu-
eiaeur sera difllicile taulis deux principau:x raapoijas : à caisse dc la part ir.,-
active co'il a prise i tuur-ce qui a éte ertrepris pai.r pi épa rer la d éf*ectii o

l'e ovéques iai rit grec-uni aa Rutie, t t ai.si pairite que, dans leai vir-
ansinnees nectuelles et à raiuon lu caractère connu deticEpereur,eeie aa-

C'iion nu poiurrnit avoir laour ciLúlait qui' le l ulu qio ac/tuel. dn. ao
.efs que tot ce qui i ce rat juqua'aci, ni détrirnt-ii de la re'ligion i atl.!-

fuae en Rusie, étant conudéré aelii uin fait accomanlpli ei ldesa irn,i, i w-
voenable, il nac reatern-tit aaî Souviranm Pointife que le le en.-uvrii diu voil: du
1i'aolubb, et d aica-tr air l'i viir que qces cances-ins frau dulaes - t de:

promesses qui scrn:tii renpdiu's comme laont uté tant i'attre ergngenent
solennellement ioiiar.ii'tes fa -l'épaqie des aifTülèrentes ces-ions de te:rrito;rew
ai raehéus à lai Polge,ia' et de la coinsîtaulaun d'un royaume de ce ranna, c>
vertu lu co ngu rès de \ in n.-.

-On écrit il'Alge'r, le 2 juin:
.Tciuli,- 3 0 iaai, Mgr. l'éuîie al'A'ger, présidait- dans, l''glise enthedîe,

à la cérémonie de la première communion. Plus de ideux ceit- enfatil.î,î.
apparci.ait ù de Canuilles; venues à Algi r dle aoi.s les pîaiats de 1'Euaropae, rd

pres-aienaanalaas It l'élioale eceinte de nire églie.Leur pieité,teir recueillement,
!e vhant des cauatiq,-e", ta laraîle de l'é c'Gue, lotl relevai anae réa éaa tnu
déjà si touchante par elle-même.

On a cé!ébré pour la pien-iëre fois le. rainiii yit éîuaièr dang lVig'ise in-

vell-ment érigée a G gelly. De tous cotes la- chri-aiirne refleurit sur rela
terre iiiaticri, arrrouée par les uviiu du ta:.i d'Apôties,,pnar le nng de iont
de lartyrs

A.NGLETERREI.

-Dans toute l'Angleter-r, la Fête-Dieu a été célébrée avec une punt .5
inaccoutumiée.- Ls chapelles de -Loandres n'ont pas rail de procesi.iou erX

térieires : iais >dnns toutes les paroiies de la coaigne et dem villieF de
provinee, les Fidéles sont ancourus en roule aux irtcssiins, qui tnt ruai
panrtout ine sollennité ei un éclat dont bs Angiis ne'avaient pas éiL- tétuin

-uis plusieurs siecles. Ce délhumienaueaat de cérémonies raioilique lI

iiipiré parmos qaie dl reapecî. Les Caathtliues ie pourraieit pas eapérr
autant sOIs le régime île liberté dirant nous jouissni. Propeg. Coth. .

-Dnas iie réunion teame à Brir.dle par l'Asaiition catholique intIi-
tiaue poulr le souilîgemiaent de., paivirce, le Révdi. Morris. n donné des détaiP

curieux sur les pro grès ua eanicamituilae dal is ce payg. Eatrautr alétiii. il
coloitait niinta niant plus de huit ci lts catloliiques a Wakeield, où il n'eu
: vait trouvé qi.ue vimga-lati guand il y était arrisé. Une uatae congréga-
tion f'ndilee a Dews.hurgr, CoimlptIlt plus le trais cent cinquante n loliqler.
A Prtiaoli, star aiue poiîaalilii le vingt-cing mille âles, on) camptait maic-
tenant dia--ep aille Cathaliquae.'. Jde-r..

-Les irticles publiés par le jourraal proitestanirit PLEspéranrce star le oincteIp-
mora cathcali.pae en A letarre rneineni aita gramiii enseignein.eint. Ce ira-

v.1il- fait raessaîrtir la irorfionJe zannarilei*. qui aegnae îaîaurin nos r ères égarés, n-
narchie ui tend à imare.ler charque jour uct nouvellesI les milliers de

-etes qi titei0s ctnt la préletii le repîîreseter la' vérinble profesinnme
A ini lE.aprénrce, toat en pratesant intae les théologiens puséi i tr et aa
siitrani quils aie tendent pas à se ra'prioclirr del Hmiie, criait leoir, t

n sint, leuar do nr iai cnse tic caerar c rendre l'Eg/ise ng/icasne lae
vrofeslurn/c qve crolholiqirr. Ce ririnsil irait ai mais lai criat quI li pu-
seistes ira v'ailleit en ce moment à faire ce qulie aous esp<rons leur voir re-r.-

Iacr. Mans ce n'eat n toul. L'Eséra an aipiele au tdmugnge de
M. Glail-ie pour nous prouver Lae les ang:iiais n'onti pins envie de rendra

leur Eglise aisi cailiolique que nous le croyna. Or, M. Gladstone lui-
ai "e nae rfessepa un pru le. tutism c ratdxe, et Espéronce; en re-

prouiisant scn ariia-le, a stian de cabseraer: j'Nouu lavons accompagra d .
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notes qui ont ei pour but de pr(etesier cri liveur des vrais 1 rincripe, qtîs avaient dans leurs hôtels.

t'tor intsb>rilu i lohs avons rnis n.înneei." Pouîr ne citer qu'uni Neilîplî' La chapelle provm-riree qui a-cest d'exister etqui tombait en ruines, -
M. GOhd ton pînte que l'on peut;-it inns riier sa foi, nerorder quI l'Egi-e tt lin sez pmwtre est'vrai, dans une des principales

,iitiist pasade lioiN les earacères essen'ilis ine Eglise. L'Epdrnce rites de la vike, iîià caché pai. tip mur aux yeux du puhlic.-Tel était l'or-.
)rouve la conveîs:5n top large-; -ll-prole-te pal ces mut, : «'Cîîilleîî N. re du Danois ie devaieCmt M.as voir une églist cali-

Gllasuin ne val-il pas qui reconntîtaitre 'à lghe rorin e b.., arantèles fie, La vue l'un édilet rappelant le combat incessnt que livre
e neiîi, i 'un-- Egli4e chiil i. V'c't iceCssiaiilent nttdaiîînmer les ré- lis ili pour la vérité et p.îur la liherté était un téin'oin ap-

kor m a terurs de Paincommode pur que ls diciple de iunhier, qui 'étaient ré-
On pourrait cruire, si les isîe.yiýtes imipnne'nt a0tisi les vrais-priicipies du voli.s tanre elle ,u nuiri de relie même liber té diîut ils tie surent janais i.

prntesanlisn-e, que !ces ali-pluJryîste. défeldilet ce, priieiîCs diants tu - chchassent pe.
itir pureté ;îitais il c'ien) est rinil. Il .et frmen Angleterre ulr lis lsly cri e r pouir à le rirei Mais, grce a
en opposition aux 1héologienis <i'Oxford, qumi et créi un vuritalet' Sc:,îîiî' î:Ii..rLé l'Autriche dans cette capitale, e.gçuveinfmeentdatîoie, r-

In Eglis' angliennî, -ouî le n dm le Société pour lr maiauen des princ - pi je luntes hésita lions, a je la recomstruclion d'une chapelle, qui

pes script r<ires principairnrnIt en opposition aux erreur.s 1bs ang/a.catholi- "ri réalité tille église, nyit- celle foi., façade sur la rite défene
çues. Cette Société a fait une déilaration sicd prinicipes dont l'Espérance été f.îîe le riire uiage les cloehes, ec injonction sévère a été donnée da

reproduit Il subsitnee! en faisant reiiirijqir ipiil c.4i ii point >ur lequel la jiper (Il I'Atiîhasadc d'Atituichecar toutes les lois di royaume.
Sicilé aiti-pIusvyi4ie l manut/e à son. four di la craie doctrine chrélienne eilfîtiierît l'éîet;on <l'une . cai-e

protestante." La feumille jro n elle et décorée de cinq
retmegt disparu ptir les :ienmbres die la .S'oitélé pour le mi>nntien ./up _rnci- tial t les pr lie de l'Ancien Testment.
pe scripturaire Dans leur esprit, ll Elis' a ng!ienne n achevé sa réformation. voulu expliquer ainsi allégoriti'iîtla de la lui nouvelle à la

Mains tous craignonîs qite, i' n uutre <c:é, ils n'ail/. ent trop loin, plus loin loi juive. En l'Aniet Testa tient, en dedanus le.N.ouveato, la réali-
îer!es que Calvin et Luther et que ti litr ie aglicuoe."' té fi. lieu do la figure, e Clii îsî nu liu de l'Arcle de l'Alliance. L'égliEe a

Il faut cunvenir qu. les rédeteur< de PEspéron..c sont fort difficiles, ou 120 le luntîît sur 50 (le largeur. Bâtie par ut architecte danois, M.
que les proiestants pus'eyistes sont flirt mil guidés par l'esprit qui hi. , I letscl, e le se rpsoenet tne heureeent le sort ignorance
l la découverte Ie la vrité. Les tins re -teit en arridir, les autres vont iiitectîrcthliue. Dî reste, à presque toutes les églises-ca-
trop loîin, lîuiîaii cepenulant rienî îî'ent p1lus fiuile, à liii' avie, (flc- tle tro<u- tlitl'qtiî's difi Nordl, elle n'agira quie deux tableauîx, fort peu de peLinttures.et.
ver le centre oùuvieieint eniver'g l'iité ei la cnthlIilicité le PEglisi. chré- rien de celle rif:heýse qui fait dans le Midi le l'Eirope de la maison de'Djeg
tienne. En atendanit, chaque sete prutes:nnie s.? prétend dépoiire de la la merveille des arts et indique ài bien le degré de zèle et de la piété del C-*
vérité et s'arrae le droit le ceenitirer l'en- ignemie ri le lia secte voi-ine, et dis.
'Espérance,puur sia art,ie se perieltuait pnu le critiquer avec tant i'atiorité Ut roarclinîl le Westphalie, r n nmé Biien, légua en mourant. Ca rQr-

Is protestants anglais d . toutes les u a iecs, si tile ne s'était nîssurée -qu'elle tie, Qui 2'él à 900.000,fr.. à la coin ciutité catholique, à condi-ion
possède la pure prolfession aposioliiue. Voici le procédé à l'aide duqpuel qu'elle ferait biitir fle ègýisu et céléf;rer chaque année une me'se pour le ra-
i'EL'pérance est arrivée a la conquêtée Je la vérité. Nuits l rec mandon pos e sn e. Placée en papiers sur !'Etatcette fortune fut réduite à UU
etx protestans le toutes les sectes, dants le désir sincère qu'ils parviennen t -iXiéîiîC par la iqueî'rouie qu'en 1'SI 3' le gouvi rAenier!t. danois se vit
mýenteditlre entre eux. le faire. Deux eivuvés et payé. pir le gouvernent»ent autrichien,

, Conne les apôtrec ont laissé par écrit la sîbsiance de liuir enseigne- sort !es cusés le cette petite paroisse, composée d'environ 600 Ares. 1lt
mant, il est très facile de s'assurer si uet Eglis;, un ens-iieiiient est uîn sont bons, dévoués et chauinbles i niais leur zèle est paralysé par e i
catholique ,u non. La rnitoliI:î nie coptiiie pas, elle se pése. Ou ne <l royaume, qui proioiceit le tanniseinent.ei la con6rcution des biens do
la reconnnit ni ait nonbre de ses ladhéreu.ts ni à l'n.ntiqitiie de son exis- it rîtterîl.

touce i mais uniquement à la nature le -a foi 'tàses vivantes réalisations." i'en suis à parler des fonds que possède la communauté ca tholi-
Es PA C N . qiîe,_je dirai qu'elle a uin capital devrn200,000 fîr., que lentIretien an-

-Nous avons lu avec intLrt d ris la Revue des Deux-.Mondes (tinuéro nuel le 'égEse et de l'école voûte !7,000 fr., et que lu construction le Fé-
dt 15 ju n), un long et sérieux article .ir la ilouvement -intellecluel de gîtte a shorbé envirîn 200,000 fr. Une éule pîr nos enfins se trouve

PEpagne. L'atteur de ce travail, M. X. Dîrriei. ne s'e-t point ontenté àl'église. Leur nombre est d'une trentaine. Il dimitue chaque
4'une connaieninee superficielle es;its les etîfans issus de ces maria-
tntês ei Esiagn depuis un certnii nombre dt'ainé snei ew-il arrivé à -ia tlîiî-eitre ltihîérieeis.. ln loi, à cet égard est rmielle, et lv<îl. les peà-
reconnaitre un fit très Important. savir, que s'Estgne, ngite par ses ré- ti-tirs ont soin d'y tenir la main. Coune il n'y a pas de Danois catholiquez
volutiions, et remise sur la voie le- inve-ligations intllectul h', reriorie. roprement dits, les catholiques, cri Duinark, 8out tous des é!rangersdes
par la science et la réflexion, à In grandeur île sun pascé catholhque, bien :'leinat'le ou des Italien:. Aîîrsi, trouvant tlilicilement à se marier entra
loin le se laisser trattier plus avanit dans les orn ières d'un otx, la plupart phoiiracpenht dei meariiges alors 00«
6iraiger. îes Voit se reliLlir r.etî à peu, t nu 'gtt a l'égliseptuis Feulement

Cette pensée est indiquée dans plisieurs endroits du lutia'e travail. de le diiiiancha, et enfin, après-a'oir négligé la fréquentamion des sacrenîen,
M. X. Du-riein. Elle n',î rependant ias lidée-mière autour de laquelle se déserter tu à faut. Je les exîtlse'! Vivani au nilieu de Phérisie, expc-

-groiupe sa dissertation. Sun bit -tait autre que celui dc démontrer cette sés cuuîne i!:: le sunt continuellenent aux railleriesde leur notvelle famille,
thèse ; mais il a su analyser e'xar.îment utiveres u:uvres île l'untelligenîc e qui se moquent de leur idolâtrie, sédtits par l7exemple si puiieant de la faci-
espagnole ; et la concliusion que flous sîuîmmnîes en droit le 1trer dui tibIent lé et îe lt co;1uinotlitC le vivre avec des alheureux devraient
racé par lui. reçoit un nouveau prixde la spiontanéité mièîme aveclaquelle èîî'e doués l'unc'fui robiste polir rie pas sucromber ; rr, ils ne sont pour la.
-i· tablit ce fait important. plupart.que tîédiîvrentetit itustrili ler religioîî. Je laisse là ce triste ev

. voyageur tourisue du CQilége-learance, M. F. Quinet, a beaucoup jet pour revenir à l'école. PLuisieurs maîtres y sort. at'aî'hés, entre àufreï
-mrtoins réussi que M. Durrieu à faire coniaisa:nce a vec. li véritable Espingne. ftu uaître le dessin et u de chtl L'itî Le nias Leix prêtres a.aussiton
-Noui pouvons renvoyer lu -rof.sseur à ce que M. Diirrieu dit diti noble IMIIeu1t, 11-d
mouvement qui tamnéite si-visiblement le clergé espagnol vers la ecucîîcc veiller. Vileà nlice (les détail; mais je ni le, croîs pas inutiles iqur voua

et vers li liberté lpolitique. Les travaux de, l. d3alme. de Mlgr. donner ic idée de Pét et les moyen. Le notre petite communauté.
Rono, évêque des Caitaries. le Mgr. Andr;tnni, évéque le P'imp'eluniie,sont L'éîaî du catlicisne, en Dnniar'k, est, concle on le voit, bien loin

-indiqués et a ppciés pr I\. Durriei avec fiuie impartialité iuui flait un juste îl'étî'cea'ol:tnl. Si cependanu il en reste encore quelques tra'es, c'est, et
'hounneiur nu rédcnteur de la Reune des Deux--Ilondcs. ii. l3alnes, 4ir- je lite llis à le raire rLtiturqtuer, à l'Atriche Qeule le dt'it au moin
tant, reç.t de lui ce tilit l'eluge's qui lui est nouintinait décerné dans son dans ces rniers temps. Les repréeîtîns des ptis.,nices catholiques ce
pays et hors île sont puys, pur eutx qui suivent avec quelque attention le ce pays, pat tgeant lljnujîflérenlç religieuse de'leurs gotverrîenîerîs reflîer
mioiuveienît intellectuel île tifs, resteut inactifs en psepailce d.e l'itolérance ed

Nouits devou u'epnlan indifuer à M. Duîrriî'uî quelues inadveriances et 'erriîiet danois; le chargé d i 'Atiî'he seul a su jusqu'icia
un t de gênéral irp vmgite daus la partie le soi, nr'tiiele qui confecrne la Iijémation eu a olenir de ce même gouvernemnt quelqueetunît
rénction le ' iEglist pn contre le despolimtie d'Esparto. Il n'a cisios ei f..veiirîles catiuîqtcs et devenir i ur
qu'à rappeler ses snuveniirsî, à nulter h' hommlt es solideu:ent leur et detes' ripui.

-m aimoes dle P'Eglise Espagnole, piumr noiifie'r ou r-fiaire Le pirzigrtplihe placé J'entrerai très proeliniuemienî dni n quelques detaj r, et je par-
à la page 96.5 ce la Revile. UaItitîud dlut corps épisco n!, des lerui îles ipositiouis hestiles du gtuverteieni dnnis contre le hpittolicisdue
cleigé tout entier, sous l'ihlii'ilh- dmiuntioî des yacucl.o, méritait d'étre les inîcsiresirbi:rzi:rcs et tyraniques à l'aide desquelles il entrave la liber-
G-ractéiisée avec plus île vigueur. té île conscience et étotfî'e les et vives sympathies u*'prou-

Df-.l%ru.% flOul. vo'nt ie bîîeacutic. deerîornnes pour le culte pros:crit.
..- y a trois arts à p'ieit que la prî'miòére église catlie bâtie en PpS.

Danenarck, depuis la prétendue réfirmu, a été c ne'e niuiuir relcsee Per, que les meeenières nuvellea .dré'enthuci
ele et presque achevée, et lut (-ulte divi i s'y célèbre léji depuis deux nuis. avc, les c'nan'es d'fille issue plus fa.vinlile pour nos oissionruiree,' n prit

-Jiqtie-là, et en reinoiîtnt à l'atnnée 17:Ž0, le culte entlklîiue se cêlél rl .. udiii uîe aîtiC tîîuirîîtirc, qui ne tse pius douter de raiallo"
- ; les chapelles uirovieoire3 que les î îés decs pîuiinaticues bo~l duL hauveruetueni- rusie dq in alérer dans ce royaume, qu'i eruiriu esn
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vassal et déjà conquis. nucune influence catholique et françaike. M. Clu-
zel, qui, accueilli d'abord honorablement par le premier iiiinitre, iirza-
Agnssi, avait ob•enti de lui la réparation des princ.îp.îux dom mnges faits aux
victimes de la persécmiion sucitée et soudoyée par les issionnnires lié-
rirains, a reçu tout à coup du ministre des affaires étraingeýres, inistruent
passif des volontis de cl de Meme, Fordre de quitter la capitale. Dcs
gendarmes doivent le conduire, comme un mnfnit'r. jusqu'à la frointière.

M. de Médem, dit-nn, ln exigé, et il i'est pas diflicile .dc le croire, car
jamais les musulmans lt la Pcre. étalngers, par "fet de leur ienoîranîce'
aux débats théologiques de- imiis-iinina ires cathnliques et protetanuts, It lo-
lérants.d'iIleurs pour toute religon qui ne tient pas à 'islamism, n'au-

raient eu cette malice opiltre et en-licilee de l'n± ni russe, qui viet impor-
ter.en Persele système tirs (lereinîns de 1 Pologne. C'est sa mmi:ire.

peu apostolique, il e>t vrai, mais eflience et niéri:uire, de préparer les voi's
à la future Eglise ruise-orîemale. Le servitemu eieid.à la façon dlu mnaitre
le principe de là libelté de conscience.

Le misionnaire rhalolique a ioine été sacrifié aux exigences ]lu sclism'
et de Phiérésie coîalîi'es. Après Dieu. qui saurn bien protiéger son Eglis
et l'affermir, si la Perse est digne enciore (le cette g; à,c, rea;utissée p:r vlle
tant de fois, il ne nous reýte pus d'autre espoir quivlnmision de .Sar-
tigas. Que l'on soit ferme, et il saurn meer à bonne fin sec négociations.

N.O U V EL L M S P O L I T I Q-U E S.
CA NA DA.

Faux monayeurs.-Mercredîi dernier la poiice a empoigné a ord di] Prin-
ce _R/bert, à son arrivee à Laprairie. rnis fuiix ionaveirs appelés Sie; lien
Hodges, Anna Houges et Chaules Webb. qui avanenr ofTert à unet' des ta-
vernes de cette ville de fausses pantre- mexinns dont oi découvrit tue
grande quantité e. lerJ possession i ils uni ele éroii-. -urore.

-Un"vieillari de Chamniblyr di non île Poidte:int. àgé d'environ 75 an, est
tombé mort jeudi matin ,iîr le marché. Il fui Iran. pnrîé de suile alins tue
maison, et le Dr. Nelsîouî fut appelé, niais les serours furent san- el-ets. la
vie était éteinte. Iinrre.

Liene Cunard.--l v a tot,' probiabilité qi 'embrancheet de tette
ligne diHalifax sur Qiiébec, nu yivein do l' Ui-orn, qi fait si régilière
ment le service entre cette ville et Pictnuii. vn énre >tuppriié. Un jouriial
d'Hatifax, reçu par li talte d'avant-hier. contient le paragraphe suivant:

" Malgré tt ce qui a été dit, nousr ns tiil n'y n point d p1robabi-
lité que les vaisseaux de In ligne Cuniaril soientiî retirés d'Halifax. Nons ni-
prenons que le goueernieilent ringlais a fait des unnouuemiuens pir la irans-
minsion des malles dii Caninda par la voiî des Etats-Unis. Cela renura le
service de ' Unicorn entre certe ville et Quiébhe inutile ; n's nous sommes
persuadés que les patquehiois entre Liverpiool et Boî-ion icntiiiniircnt de loir-
cher à Halifax. Le commerce dle ce port souffrira de cet acte: il parait con-
damné à être réduit au mîin d'etele ps.ibile."

Qiébec y perdra encore plus: niais qu'impnrie, Fi l'an peut raire une p'-
tie"économie en supprimant la ligne Pntre H.alifax et Cette ville tandis qu'on
prodigne des samme-; enîorimes pour accélérer les commnieinîntions ave'c les
Etats-Unis 1h Boston le gagnerait-il pas tout ce que nous perrons à ce chir-
gementi et les marchans le aMontréal n'aurot-il- pas la primeur tles note-
ve'lles d'Angleterre, que ceux de Québec lie recevront qu'après qu'elles au'-
ront fait un voyage de quelques centnines de milles h l'ouest ?

Notre chambre de commerce a fait des représentations à ce sujet, denian-
dant qne dans le cas où la ligne entre Halifax et Québec serait supprimée,
les málles soient tranismi.es directement de Boston à Quiébec, sanis passer
par Montréal ; mair la tenilance à tout centraliser dans la nouvelle capitale,
d'un cbté;et,dle l'aure, l'esprit d'économiedui département des postes. Re font
pas augurer trop favoiablement du succès de ces représentations. Cenaidien.

A NGLETE RR E.

-Le Blackforting. journal anglais, rend compte d'une découverte dont
il est impopssibl d'îpliéier les imirienses réstltats. " M. Schneizbrong2,
savant mécanicien. di-ii, est parvenu aprè4 trente ans le recherîthes, qu'il
n suivies avec une infatigable aetvité. à appliquer ni lélégraphe le principe
de la polarisation de la limière. Le nécaiisite le son inistrimerui se com-
pose d'une grande qianlilé de plaries rnéiaiques pnrfaitemtent polies et
qui rdéchissent ie l'tîlne à l'antre les e.anra téres nphabéiquesque Pon veil
tranimettre. Cet instrui ent se termine -it dernier point de coniuniuietion
par une plaque où se reflechissent toutes les lettres. L'on conçnit facil.'menti
que la comimunieation est instantanée, (le tille Fore qu'a r.îelqiie dis-
tance que ce soit, l'on peut immédiatement communiquer d'un poiii à
un autre.

Il paraît que cet instrument est siscepîtible l'un tel perfeciionnenent que
l'on pourrait, à des rentaines le lieues, transmettre Pimage dl'în objet qui.
se réfl&chissant de platte en plaque, se reflète dans le miroir qui se trouve
gitué au dernier point de corrmuniiraion, de- telle sorte ql'une personne re-
gardant dans le premier miroir sernit aperçue à l'xtrérmîité. quelle que soit
la distance qui 4épalre ces deux points. Cet irsitruieit parait être destiné
à compléter la victoire que la vapeur a remportée sur l'espace.

IrANDE.
LajusiHce anglai.e.-Tandis qu'O'Connel nttend en prison que la chaim-

bre des lords daigne se prononcer sur le mérite de son appel,lagitation irlin-
daise marche à la réalisation de ses plans, et chaque semaine voit naître
quelque incident propre à convaincre l'Angleterre de la détermination des

Irlaniliis à i ne pas reiiirr.dnîs le calme avant d'avoir obtenu iur parlemet
On ne comprend pas trope dans quiel uit la Chambre den Lîord. n dilTré'

le son ari. V til r \hx jours qie les débats sont tiriniiés : il ne ri-ste plîi
iersonne à enitendr, et le jigmiient se'r;i reltiiant ajourné jus'au retour,.
à Lontres, les nobles lords qui pr-eiet en ce moment les »%:.> I s
comteis.

Quelque soit lembarras que la su'niclice île la ChambiireHnu iiuse lion-
ner ui nistère, il serait raiîintiah'e qie l'or tut a quoi s'ei teiir sur li
jtie ce îui sur Pliiijisticv dle Pi dèieiioin les liuisoiiniers (e Dililii. avant lire
le tems diîe luir lteiiie soit expiré. Lu publie britannique, et P'lunde en
particulier, nieîdent aven d'îutant plus d'iipatiiienice cît allén, qu'un fait
iiipittiii n été conistatie par le- preiiîrs débats, etil! est cofrirme ; au-.
larilé rit irésidiît le la îchamîînbre <dappel, noues voulons parler J. tav fit
par lonrLyd urt grand chiane.t.her d"Ang[leerre, qlui,inernp.t'u
i es avocats, a liroiitticé 'c. paro!es iiSiiornbles:

-'On nie idisiie ;izs lis f:lits ; il est l'ia:r, d'après les pièîes. que lai li.e
deis jures étnit framuib.use,¯t cuete liste t.servi à la composiiotin (lm jiiry."

Or. c'est ce jury. fraudfiulcusrnctf coiopoé, pjour ions servir le l'ex-
iren-siin i- lord L.yllursh ui di D laré O'Conniell coupable, ti c'est par
-uit" di vîr.lîiet de ce tribuinal illigaleIment consiiió qiO'Coinnel a été lé-

alen initilitii à ennlmn åuei' aiii-mle de cinqîuaiie iiilîm finncs et à Pempri.
sonnemeti! Ce fai.t qui p:rtnut >ufirait pour faire annuler une pwcódùtLuie
:in-i rihée i sa ba-. est ici licause Lît r-iard îles juges île la Chambre
dies Lords. qui, dit-on, sont bort eiiibarrs.-s i, concilier Paveu île lord
I.vndullirst avec le rejet dure pourvii. La juisice anrglaise aura piut-étre
Piiîhibieié d' sortir de ce pas dillicile. cn ajourtîait son jîgem eut jusqu'à la
pirîhu'la session du parlement, époque où es prisonniers irlandais auront
presque suhi l'ur peine. On pourra alors confirmîer sans iiquiétude un jît-
emeni qui, par avance, nura été exéculé, ou accorder nux enlutifs une ré-

piarniii qui ie permettra pas ile venir sur le iil. ede esi la justice
claise ginnid ille s'a îp!iquie à 1'Irlaide. Il en est ini depuis des siécles

et l'Iriindis v est tellement accoiiitiiié qu'il a perdu l'hahitude le s'en ilain-
ire: il soiffic, etil attemi de- jours meilleurs.

L'embarras que donne au oi uverneniv't le naïf n veiu de lid Lyvdiures,
s'e-t trnhi dans la dernière sénire de la Chambre-Haute. Le loble lord r.
cru il-voir lire ni public la surprise que lui causait PhIunneur que les jour-
naux duriiande fa -àaent a ses parods -ur la formation fi-audîlcilIsC du iiry.Le
nble chincelier a parlé dani le but de se donner à luîi-nèîmc iti démieni;
mnis. ialare sa hnnrîe eon et le désir nù il était dle plaire à ses collé-
2iues titi ministère. après quelques pilrases fort embarrassêes,i n donné des
explientiqns qui co'ifirnent s, n premier aveu.

G-Oui. a-t-il répété, j-ni dit que persontinlee Centestail les faits: qu'il était
clir, i'après le registre, que la liste des jurés était frauduleuse, et que
cele li-te avnit serv;i à la eonmipoîition du jury."

Lord LyndIhur:t a cntinié l'exaclituîde de la citat;on ; mais il a protesté
contre le sens qu'on luti avait donné. La phrase est cependant assez courte
et conçue en termes assez c!airs pour qu'on admette difficilement l'ampi 1 hi-
bi',ei. Aussi personne, ianllî la Chamubre des Lords, n'a compris ce que
lord Lyndhurst u prétendu expliquer, et l'gn nous promet pour unrre prochaine
snnce desnnmimentaires Le luIrd Brougham, qui pourraient Éconfirmer de
nouvenu ce fait hien clair pour tout le monde : c'est qu'alipliqueo ' lIrlaode
la justice est une dérision.

ALLEMAGNE.

-Le 20 juillet. à 11 heures et 10 minutes, il a été observé, A Ntrnm-
hrg, un mntiéore qui, par un eiel uinîx, se dirigeait dci nord-ouest au
sui.est. Ui globe igné. d'environ deux pouces le diamètre, qui iraversait
le ciel avec lenteur. et il'où jaillibsaieit de nomîîbreuses étincelles, répandit
pendant plus de 30 secondes4, une clart éhlou:ssante et verdâtre -qui per-
mettait ie lire les plus fins caractères. A peu près 4 minutes après qu'il
eut disparui.nn entendit un bruit pareil «à celui du tonnerre, ac.conmplagni d'ex-
plosion et d'ébranlement,qii dura envirrn une minut.- et se perit peu) à peu.

A Bamberg, le même soir, et à peu près à la méme heure, des points
élevés de la ville, on vit le -Iatuptsmîîoor et les sommets avanicés du Fitch-
telgebirge s'éclairer snudain et rentrer dans I sein iles térèbres ; ceux qui
ont vu ce iêliécîre, n'nvaient aucune idée de serilnles phunomèneson di-
-ait le lendemain matin, avant 'arrivi du enuirrier île Warzhourg,qu dans
rutte ville'le imiai n à po',ire avait snuté et fnit île terribles ravien, que la
viitadulelle "t le qurrtier du MNhein n'offrnient plus qu'un amaizs le ruines, qe
lai moiti c de la ville était en proie à l'incendie. Mais il a fa't accepter
re autre extdiretion. C'est évidemment le même météore observé suus

deux aspects différeis.
INDE.

-On écrit le Mahe.26 juillet :
Les dernières nouvelles le Bomhnîy, reçues ici ce tntinisont du 19 juin.

L'as(emlée les chefs l-eloutclis m'est accom ;plin! paisiblement, mais sans
'fe' encore bien appréciab!r. Le district île onrha rupm, orctip sans
ruista nce, parait avnir déjà été restitiié aux Maltrates.l.a récente coimno-
-ion du Punjiaub n'a eu pour résultat immédii que ln défuite et lu meurtre
.PLer-Singh. Le rnpîpel de lord Eldenbicoroutgh n été lannu à Bombay-le G
huin. Calciuitta devait en être infornmé le 15 par un exprès.

On uu'apirenl LIL ln Chine, ieu dIate lu 1er. niai, que la prompte rêprtes-
-ion d'une leuntative d'émeute de la population de Canton contre le quartier
dies fractoreries.
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TAL PARA CUJAL
OU, EN FIANCAIS, A BON CHAT BON RAT.

D 1uis que la ruine Chr istin a plantr son piquet royal dins la rue
lemn.'ll*, cette rule ct celles d'aleuours sont iabitoes par un

assz tirain nmbre de finilles espagnoles. Li faubourg (Lu Roule
est iisi sous des firmes un pou rduitus <e qu'atit Sain-Gemain
lorsque Phospitalitê de L.ouis XIV y britait un Stunrt déchu. Dauns
une des rues voisine de PlOtel dont la reine Christine a ncquis lu

possessii viVait, il y a deux nos, la snnor dona Junia Fegueras.
Riche et veuve, la sénora nvait quitté crisp.me en se faisant suivre
de sa foittuine ; et, a l'exemple 0l sa soiverni C, elle avait acheté
l'hôtel qu'lle libtit. NIme. Figueras n'était point cependant atta-
chi à la cour ; en venait en France à peu près à lpoque où la
reine y est vente, elle ne slxpatiait ni ne venait exercer unie char-
ge de dame d'hoiiuir ou <ldu dame pour accompagner libre de trut
ngagement, C le avait seulent voulu ftir un pays dàchiré par la

guerre Civile, ut où depuis lougiemps les r-vol ut ions nnissent lue unes
des autres. Jeune core et helle, elle avait nuprès d'elle une fille
Ct un neveu. Son premier soiu en arrivant à Paris fut d'échangur
ses qurudnples et ses ducats d'Espigne contre li maison qu'elle ha-
bitùit, et unu belle terra ans le département de Luiret. elle acheta
ensuite des runtes sur Ptat. des actions de la ville de Paris ; et une

fois à la tâte POU revenu lAen assuré, elle régla Sa vie comme il
convient à une personne qui ne coipte plis se pruncu per dles d -
bats dles cortès et des faits et gestes d'Espirtero, mais qui songe a
marier sa fille dans la patrie nuvelle quile vient l'adopter.

Isabellu avait dix.seit ans, ut cétait djà une belle personne ; elle
était de Madrid. Si on ajoute a cela une dot consdérable, l'laan-.
tgu d'être fille unique, etla riciesse de Mie. Figueras sa mère, un
coniprendra fhcilement qu'Isabelle était un parti inhuinent désirn
ble pour lun jeune homme épris des charmes de li jolie espagnole,
et pour un père jaloux dle marier richmnent son fils.

Vis-à-vis l'hôtul de Miie. Fig teras logenil Alfred Natherel, le fils
d'un banquier depuis longtemps retiré des affaires avec une fortune
modeste. M\I. Mathierel le père (-tait de ce homrimes prudenis que
la peur de perdre plutôt que le défaut d'ambition nrrêtent sur le che-
min du Ia fortune ;.il avait prf rù une vie tranquille aux périls que

préselite la bourse. plus souciiux de finir sa vie sans soucis que de
laisser à son fils d" grandes ricesses.

-Alfred, se daii-il, nua de quoi vivru. que de gens voudraient
un avoir autant ! S'il désire pIlus, ce sera à lui de laqurir.

Le jeune louiuine etait duillurs bienl fair, spirituel. et le hasard
lui procurerait peut être un ri-ie iige. Ce hmsard arriva. Les

jeunes filles ne sot pas en Franice nfnrmées ainsi qu'lles le sont un

Espagne : on les vit nutrement qu'à travers dos hunru''x. M. A1-
f'red rencontra Isabello aux 'uileris. aux Champs-E ys s , eiil on

devint épris. Il out ladresse de se faire admottre, chez Mime. Fi-

guerLs, et quand il se erut aim, il se prisunta ln matin ehiz son

pèru pour lui décIarer sont aiour. Le père était mieux msruit que
le ils, il Cut l'air cepundant de tout ignorer.

-Ion père, lui dit Alfrel. vous ii'ivez dlit cent fuis que le boni-
heur dans ce muide dépeindit d'uneconulite sage et réguhère, wt
je cro-s avoir jusques ici suivi vos leCons.-Je nie vous fais point de
reproche, mon fils.

-Non, mon) père, mais aujourd'hui je suis aimoureix... Ne vous

f(tchez pas, non père, il sgit d'une nfTeution que la plus sévère mo-

iah' peut approuver. d'une af'ection inmocent", et dont le but est le

mariage j lin pense pas que les gons lus plus suvères puissent bla-

me r nu uttaciheniclit semblable ?-Cela dépend du choix que vous

avez fuit. ré pondit avec un grand sérei M. MIît herI.
-J 'iie Mle. Isabulle Figueras.- Diable ! dit M. Niatherel, vu

flisant inre petite grimnice du eonienteme'nt : et vous nime i-elh ?

-- Je le crois... Nous sommes riches, continua Alfi ed ?-Non,
mon) ami

-aIs du moins nous avons une fortune raisoninable, hionnteient
acquise ?-Sans doute.

-- Nous sommuines de fort honnites wens ?-.la est vrai.

-Nous pouvons donc préteire à nous allier avec une fili-
étrantre, q i n d'autre av.muigu sur nous que do poss'd'r lut

tre un peu puls d rnt.---et-ôtire ? ieprit le père avec vivamité,
vous vous tnmpez. mon ami, Mad. Figueras est riche... elle est fui-t

n-che,- je connais ::a fortunllfe !

..--T'iuunt piý, dlit le fils; pour moi, je lésirerais que Mlle. Figuiera.
ne passâdLt pas un mnaravédis, come on dit en Espagne, Y vol.

drais quclle iiut rien pour demander sa maini. et priouvr à isabolle
que c'est elle que j'aime et non pas sa fortini.-Voilà îles sentiments

généreux, répondit M. Matherel. et j'i entendu parler avec tant

d'éloges des bonnes quialités de Mlle. Figuerds que je ne puis que
vous'approuver ; mais nous n'en sommes pas là, c'est la chosë con-
trire gu rr-ive ; Isabelle est riche et vous avez peu de bien.

-i-lrs ! oui, mais puisque mon bonheur estuattaché à la'posses.-
sion d'sabIelle et qu'elle 'rïinirme, cela doit-il nm'enpêcher d'êtc-e heu-
reux ? Si vous étiez la mère d'1'sabelle, refuseriez-vous un jeune
homme hmonnte comme je le suis,-et le seul qui' puisse faire le bôoh-
heur de su fillet?-Jeî m'en.garderais bien, s'écria M. Matherel n'vè
atrndriss-ent... A h .imon ami, dans ce monde,' ce n'est ni P'r ni
Pargint qui nous rend hrecux ; des goûts si-mples, (le la modéra-
tion, des veruis paisibles et douces, voilà ce qui fait le bonheur:

-J'espère done, continua AiWr-ed, que vous voudrez bien faire une
d-rnii-he qui me comblera de joie...

-- Vous voulez .lfred.
-Que vous nyez la brité de voir Mad. Figueras et de lui deman-

der pour moi h nLmin d'Isbielle.
-Mmi Dieu, Alfrec, lui dit le père, j'approuve 'votre amour,' je

lotie votre projet, mais il i'est Ias si simple que vols vous le fgurez.
Tout lu monde n'a pas sur le hnhéur les mâries idées quenous.
Mud. Figueras est riche, -lle est noble, tous les Espagnols le soit ;
s fille se-a une riche héritière ; la mère a sans -des projets m agnifi-
ques.

-Impossible, mon père. vous ne pariez ainsi que parce que vous
nir savez pas comme on m'eeueille, combien on encourage mon
affuciion. Pourquoi me trnirperait-on ? dans quel but une mè-
re... 1 Nou. mon père, ne craignez rien ; je ne vous fais pas faire une
démonr'lhe hisar-dée.

M. Mali'rel ic demandait pas mieux que de réussir: heureux du
riche étalissemeint qui se présentait pour son qis, il ne fuisait.' él-
g de la rndiocîuritót et de la modérîtuion dans les désirs, que parce
<lue c-s deux sentimierits pouvaient lui étre profitables : il promit à
son fils de voir la mère d'iLsabelle et dd' lui demander sa fille, au ha-
sard dn nifi'.

-Tu (tefois. lit-il a -on fils, si tu te trompais, si li jeune personne
ne taimmit pa, si la mère ne voulait pas de toi, que ferais-t ?

-Je surrais presqui'en droit d'nleve Isabelle, répondit' NI. Alfred
sa mrière nu peuît pas inorer mes sentiments'; elles les approuve,
puisqul'el:l nu met nuenn obstaule à mns visites: Mie. Figueras nu
mérit<-ripoint de i-n('ntgmeit si elle i'uvnit trompé.

NI. MtI: hlre-îl fit sentir tout ce que cette manière de raisonn-er avait
de fhiux, ei qie rien nu mondu on ne devnit soustraire une fille à sa
mère et la détourner de la maisoni maternelle.

Quelqies heures après cetic converntion, l. therel se présen-
tr chez la ri:e Empnugioi. Il la trouvia dans son sulion, assise sur
in divn. les jabes croisées à la manière des femmes maures. Dana
Junina Figueras teniît di b>ut les lèvres un. pmjillar, qu'elle parais-
suit finner uvc dAlices, et dont la vapeur parfAnée reuplissait Pa'p-
paricitent. Dpuis que son fils htait assidu dans la maison de Muie.
Figneras. 51. Mather-I avnit eii Phonneur de lui étre présentó, èt sa
vi'te l navait don, rien deextraordinaire ; mnais EIspa,gnîe (nuit trop
lubile puir ne pins se doitLr liu rmiotif qui amenait chez elle MI. Ma-
therel nvec: un minue com;osiu e et un habit noir. Sans abandonner
su prjill>, elle se souleva à demi et pria le-père d'Alfred de s'asseoir
sur int fatuteui-tl voisin cde son divan.

C-lui-ci cependant Pexainit avec attention, il cherchait si dans
les traits de cette flnme étrangère il découvrirait les signes de la
b4tu, de l'amour materne, ou ceux de l'orgueil t de lu.cupidité.
Tout étmit là pour M. Matherel; car Pumour de son fils, celui même
dl'anheell. en sppousat que la jcne -personne aimât véritablement
M. Alfred, touit ctola dans Psprit positif de M. Matherel, c'était la

(ible dl la société, me n'ou (tuit pas l'histoire. Il est naturel qu'un
jeune homme amoureux se âsse des illusions, mn'is on ne doit pris
présumnr qul en sm i t de même dpune mère. Md. latherel, malgré
les pjrévisions de son fils, devait s'ttendre à un refus : il.fillait done
p>r suntr les cho se e laçor a c e ue refus uie fût pas mortifiant,
car, suit manque de pcrspienuité, soit par tut auntre raison, I. Mtfa-
t!her-u ne lisait dans le visage de Alme. Figurers,-ienr autre chose q e
de lu gauté et de la iminne humeur.

-Qu'avez-vumns fWt du vor m ls ? demanula Mlme. Figueras avec
'a-cent espagnol qum'lle ne pouvait pas perdre.

Ce début sembla de boit augure à M. Matherel.
-Mon fils, iuadaue, répondit-il. je suis étonné de ne pas le trou-

ver ici ; grace à vus bontés, il est plus souvent eunz vous que chez
moi, c'est un séjour daungeeux que celui de votre muaison.

-Dangerex, monsieur ?
--Oui, mrud>ame, reprit avec gnulanterie M. Mathercl. il est duicile

de conserver son amur libre auprès de deus aussi belles personne,-
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.qtie mademoiselle votre fille et vous.
-Parlez pour Isabelle, monsieur, quant à moi, j'ai renoncé à toute

prétention.
-Beaucoup de pns. mrndane, seraient indécs mnis je vous dîis

1 vérité, mon fils aime Mlle.. votre ille. -En vérité. ?
-Oui, madame, il lnimte, et s'il ne m'a pas trompé, si lui-nmi-e

t'est pas dans l'erreur. vous ni'ignorez pas ce setret, qui n'en est pais
un.

-Oui, j'ai cru m'apercevoir que ces jeunes gens---

-Serait-il vrai, madame ; mon fi[s aurait-il lu bonheur d'être ai-

-- Mais je crois que M. Alfred ne déplaît pas à Isabelle.
-Il est donc l'homme du monîde le plus heureux, dit M. Mathi.-

-rel avec enhousiasime, car votre fille est tellement pleine le culiiltés
.et de vertus. que, fut-elle seule au monde, sans famille. sutns foretunîe.
gains asile, je regarderis encore coinme un, grand bhiieur pou r Al-
fred de s'en être fait aimer, et je serais fier de lui voir épouser oui
femme pareille.

-Je vous remercie de ces senîtiments pour Isabelle, dit Mime. Fi-
gueras.

-Malheureusement il n'en est rien.
-Ma1heureusement dit l"Espagnole avec un sourire maiî.
-Hélas ! oui, continua M. Matherac ; vous êtes noble, voulis tes

riche..... cent fois plus riche que moi, et mon fils s'est laissù eut raî-
ner à une passion si violente qu'il tic mlle laisse plus de repos et qu'il
veut que.....

-Que... quoi ? Achevez, M. Matherel.
-Sans considérer. poursuivit M. Matherel, la distance que la for-

tune met entre nous, il veut que je vous demande la main de voîre-
fille.

-La main d'Isabelle ?
-- oui, la main d'Isabelle : il se flatte que vous ne l'avez lias si

bien accueilli jusqu'ici, pour le repousser -naimenant.
-- M. votre fils, dit Mime. Figuerns, est un jeune homme fort i-

mable, spirituel. bien f'it, d'une ligme fin t intéressante, plein d'hou-
-neur et de loynuté. d'un caractère doux et.

-Madame, dit M. Matherel en inierrompant l'Espagnole, tnut ce
-ue vous voulez bien dire de mon fils est vrai je suis son père, j*
le connais et j'en réponds : vous vous trompez sur un point cepeun-
dant ; Alfred n'est pas doux et il a des passions violentes. Croiriez-
vous, imadinie, que lorsque je luii ai fait entrevoir qu'il étnit possible

-que vous eussiez di-jà disposé de voire fille, il s'est Lem)pori'. il n di
toutes les extravagances naturelles aux amants, et qu'il a parlé même
d'enlèvement.

-Vraiment l dit Mime. Figueras, mais laissons ces folies et par-
lons raison... D'abord, nmonsiteur, comme vous l'avez pensé, 'e me
guis aperen de l'inclination mutuelle qu'éprouvent l'un pour l'autre
-votre fils et Isabelle.

M. Matherel fit une exclntion de joie. Mme. FiLnuerns continun
-Je vous avoue que j'avais pour l'établissement d'Iuabelle des

projets que l'amour de nos jeunes enns vient contrarier. J'ai auprès
de noi un neveu, don Alonzo Ie la Rondn, le fils <le mon frère, et,
monsicur, franchement c'était à lui que je destinnis isnhlle : don
Alonzoî l'ane...-Et qui ne l'uimerait pas ? s'écria M. Maitierel unii
oeu troublé.

-lui(s. dit lEspagnole, Isabelle n'aine pas don Alonzo, et il n'est
jamnais entré dans mes projets de contraindre la chère enitmt.-Bon-
ne et excllente mère ! s'écrin I. Mt lieraIl.

-Mîbnsieur, le- moariage est un jonig. il faut qu'il pnrimisse égalernent
léger nux deux ùpoux.-Ut, joug le (leurs, dit M. Nitherrl.

-J'ai dlit à mon neveu. poursuivit :Epagnole : Isabelle ne t'aime
pas; pourquoi t'obstiner à la fatiguer de tes pioursuiites ; lîle a ris-
tingué un jeune homme plus ninalle oi plus heureu.x qe toi ; il faut
respecter la volonté des jeunes filles, il fiît reconri;ître le mérite
des Français et leur céder le pas... Don Alonzo a euni beaucouip de
peine à se décider à un snerifice si pénible, mais il m'a îobîi
sieur votre fils n'en sera pas réduit à enlever Isabelle. Je luîi accorde
volontiers la main dle cella qu'il aime...

-Madame, que de recoiinaissnce ! s'écriu M. MnTtherel, et que
-mon fils et moi sommes heureux !-Avant d'aller plus avant, ajouta
Mme. Figueras, je vous dois mon histoire.

-Mariame, dit Matherel, je n'ai pas encore droit à vos confiden-
ces et le lien qui nous unira bientôt...

-Non, monsieur, il faut que vous sachiez ce que c'est qu'Isablcle
et dornn Juana Figueras.

En parlant ainsi, Mmue. Figiueiras sonna, une servante espagnole
apporta de l'eau glacée, des azucarii/os ci des prjillas.

Le suite à unprocain numéro.

AVIS A MM. LES CURÉS.
E E M\I A IE B idonne nisI N M M. les Cim<I- «t aux c.-rcr-

anii.air, s des Kuoles, ,lo'll iliSre-re pilner i la campagne. s'il peu trouv.r
"i re ""'i .. loniln I.s-riruT un. Il leiit enseigner le fra nçais et l'anghii,
a tre le latin. ere. Il l (les ce.re t ecapac.wi

On et"i tadre. 1 er, riatnc de port, I X. Y. Z., at Foin l de. P'diteur d. e-

" uni réal, 10 septembre IS-1- .

LM BRITISH A MERICAN LA N) D <OM PANY appile sérieusemeni
iwneniont de, lia nsiiw iles îown de Elsi du 1Bs-Canila en abnérm

a. ciidîinno très avan e ses d1s excellentes lerr-ei dainl, n,,..m.
tiolis le (,.elle blle parltit' îe l h lirovillce, iuî'Oii peut ma itenl mt à lpro ,.e.

Ln Cofpagnie i're e. vente. sn : réserve, oIte- leurs T1 iR ES ai
des imn s incoiesliles, sur un CREDIT d QUATO ZE ANAES, ro-
uiîé'nît seuîlînenîin:iu rû anniui pour les dix preires années, et SA NS
AUCUNS PAYEM ENS à lt R ENTilE, aux prix varinnis de dix chelin.
par acre, selon la simian.

La Comrgie desire praiièrnt faire en iger lei nenntagi.s da
<es iilires. aux jiueli . de rete pirtioi de la socieété, qui -oirt en état d
-'alîIîr eux-mnmes dan le v d-ign de leurs pirens et mi, plutôt qille do
lau,-er tous leurs anlennes tî,,n-rlon pour chereier ntre exitenîce inrer-
inine dans les régions loiginees de lOties.

La Compagîne iuvre lminwnnotun nouvel étahiîement à Metenife,dana
ýe îîttwniplîîîî de Riton, sous la ,nintendani l de Ah-xnnder Ren, Err.,
l'el (Ili peut se pricurer les terres a id-ce le cilîqia iiit milles de Moni-
réa. et nu deli de trente miiil!es le nnia:lion en bateau à vapeur c cete
cit et de QuîCébeo, ainsi quîe d LacI Chîaneuî e dt Newv-Yirk. Cet é,în-
blissemenit avern ses terres mitjignani e-, emuîîî prenan1t environils 100,000 imi ler
aicre, olire un avan'age ires favoralle à la gride populatiîon deS seigltnieice
cianlitens lep i Sore juqu'à la ligne pbrovininlh- ; Mi y parvieint facIr-
ment par ie bocnîis cheiniîîs an dlelS de sCp iil ls d ietenIfe ; e in) bn
elemin est inaît-nant en constcitiiion pour communiquer nux dires s,.ignetj-
ie-, ce qui fera une communenio tris avaningeli-e gîiunnd il sera et-
pieté depuis la rivière Si. Frulîço., A iniliiîtî il. diinno.. J'environ 75 imillr.
lal1s toutes aitros secion dres itvship de 1'PE.. la C.,o11nie n à verdrl
de très BO:\T NES TERRES faciles d'accès et ucnvenbillcs pour let émigé6
ou1 aties.

Les applicaions doivent ù:re nidressces à A. T. CA LT, Eiiyer, Com-
uissire de la c mpagie à Sherbrooke, et aux agens suivalns:-

R. A. Yoîing. Eîcuyer, N. P. . . . . . Québe.
James Court, Ectiver, . . . . . . . Montrnil.
Smhîiîl Leiih, Ecuyer, . . . . . . . Port Si. Franço:.
Alexander Ren, Ecapyter. . . . . . . . Mereaife, RPxton.
Hrne LyTian, Ecuîver, . . . . . . . Granlv.
David Wuoil, Eenîyer, . . . . . . . ShetTord,
L'hon. P. Il. Kotîltin, . . . . . ..
Tloinaus Tait, Ecuyer, . . . . . ..
Jonti WVadleiglh, Ecuîyer, . . . . . ..
J. L. Mar'er, Ecuver, . . . . . ..
Johua F'nss, Etîyer, . . . . . ..
Thîomas Grnt, Eciyer, . . . . .. a ion.
P. -lîubbard. Ecuyer, . . . . . ......... ead.

L3 campng ani aussi obtenu la permission de rtférer à
L'iion. T. C. Avlwin. M. P; P. . ... Qîîêhec.
D. M. Aisîrong. M. P. P.. . . . ..... riler.
Dr. 13.iîîliri'er. Il. P. Il.......... . .. S m. acinthe.

Et géné-ralemnt air principauîx Lle»teur. d'iîîffltiance dans le CMhorc
E-t.

Sha'rbro , D anun d18!-4..
Les jonux -inll;iis et français dans Mniré-l et Qa~lesont requis d'iiî-

sérer l'a rîlioncei-de~sîi. titre Fois iar qstn.iiiie, j u'à cnt.re orre.

CONDITIONS DE CE JOUflNM.
LEs îM 5:LA Nr.rs sie pîublienît deuîx rois la eî'îizii rie, bu' ÏM alrdi et tg: Teo

t
4'.iIk

Le prix île Ialiiîllclui. pa>alli. ' v ie.et de PIArs ntS-la i3 pnti<
l'iiiini', etCi.; J m 'AsTIIns par la J)i1tr Oui- reçolit1011 p intuîiii',
lintr moins <le siîx alou,:. Les abînnés -iiîi votilciît cesser dle ëfltîl.%Iv zi

Ja>trnaî<loi'euiri ier a vis titi niohi av'tnt dex,îuîî île iur a>uînx5'
0O, s'abonne a îî flurir îî dIl Jîiîrrîtil, rite St. Deis, à cmtrito cher.

NIAI. bATIr et LnI'I- r, libraires de Seane vild.
Prix de~s rinnoncp3--Six lignes et alu-dessoiis, ire.ingertio)n, Str&i

Cluaîr iérseriir nl
Dix lignes c . P.lP..i.r .. . Sl.Hvecmbion, .
Clia.qi e inise'rtion suîbséqruenîte,
E Agéérlemsîî de ix lgne , Ire. inertion pirlignc,
Ch rbooe i ncrto IS.

Pnornik-r: on JANVIE R V'IN ET,
Puinutf PAnt J. B. DIJPUY.,
Ibipfltnmt PAR J. A. PLTNGUET.
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